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PRÉFACE 


Comment  la  France  pouvait-elle  célébrer  le  quatrième 
anniversaire  de  la  découverte  de  l'Amérique  ? 

L'Italie  qui  a  donné  naissance  à  Christophe  Colomb, 
l'Espagne  qui  lui  a  fourni  les  moyens  de  mener  à  bien  son 
entreprise,  avaient  commencé  de  luxueuses  publications. 
L'Allemagne  même,  bien  qu'elle  n'ait  été  qu'exceptionnelle- 
ment mêlée  au  mouvement  qui  entraîna  tant  de  hardis 
compagnons  au  delà  de  l'Océan,  allait  publier,  sous  les 
auspices  de  la  Société  de  géographie  de  Berlin  et  avec  une 
subvention  de  Guillaume  II,  un  atlas  dont  on  disait  mer- 
veille et  qui  allait  laisser  bien  loin  en  arrière,  grâce  aux 
procédés  scientifiques  dont  nous  disposons  aujourd'hui,  les 
Momiimiils  de  In  o^coomphie  de  Jomard  et  Y  Allas  de  Santarem. 

La  France  pouvait-elle,  devait-elle  s'abstenir? 

Elle  qui,  de  tout  temps,  eut,  sur  les  progrès  et  la  marche 
de  la  civilisation  une  influence  si  considérable,  ne  trou- 
verait-elle pas  ie  moyen  de  s'associer  à  ce  grand  mouve- 
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ment  qui  tendait  à  la  glorification  de  Colomb  et  de  la  dé- 
couverte du  Nouveau-Monde? 

Nos  archives  ne  renfermant  aucun  document  oriLçinal  qui 
puisse  jeter  un  jour  nouveau  sur  la  vie  et  les  vovaii;es  des  explo- 
rateurs de  la  première  heure,  il  semblait  que,  pour  nous,  il  n'y 
eût  rien  à  faire. 

C'est  alo.-s  que  j'eus  l'idée  d'organiser  avec  les  cartes  que 
possède  la  Section  géographique  de  la  lîibliothèque  na- 
tionale, avec  celles  qui  dormaient  d'un  sommeil  peu  ou 
point  troublé  dans  les  archives  des  ministères  des  Allaires 
étrangères,  de  la  Marine  ou  de  la  Guerre  une  exposition 
exclusivement  américaine. 

Comme  les  documents  voisins  de  la  découverte  auraient 
été  trop  peu  nombreux,  j'imaginai  de  poursuivre,  au  moyen 
de  cartes  postérieures,  l'histoire  de  l'exploration  et  des  ten- 
tatives de  colonisation  en  Amérique  jusqu'à  la  (în  du 
xviir'  siècle.  .le  résolus  de  compléter  mon  entreprise  en  m'a- 
dressant  aux  Archives  nationales  et  à  certains  particuliers  que 
je  savais  posséder  des  pièces  d'un  liant  intérêt. 

Le  ministre  de  l'Instruction  publique,  M.  lîourgcois,  ac- 
cueillit avec  laveur  le  projet  que  je  lui  s(umiis  et  c'est  grâce 
à  son  aide  toute-puissante  que  j'ai  pu  organiser,  dans  les 
locaux  de  la  Section  de  géographie  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, l'exposition  américaine  dont  la  presse  des  deux  mondes 
a  fait  le  plus  bienveillant  éloge  et  qui  a  vu  défiler  un  si  grand 
nombre  de  savants  et  de  curieux. 

Mais  cette  exposition,  pour  suggestive  qu'elle  fût,  devait 
prendre  lin  à  un  moment  donné  et  les  cartes  que  j'avais 


montrées  aux  crudits  allaient  titre,  encore  une  fois,  enfouies 
dans  la  paix  et  l'oubli  du  sépulcre  !  Ce  n'était  cependant  pas 
assez  d'un  catalo|j;ue,  forcément  un  peu  concis,  pour  conserver 
le  souvenir  delà  réunion  de  tant  de  curieux  documents  dont 
quelques-uns  constituent  pour  l'Amérique  les  titres  les  plus 
précieux  de  ses  archives  historiques. 

A  tout  prix,  il  en  fallait  extraire  le  suc  et  la  moelle.  Il 
fallait  choisir  les  pièces  les  plus  importantes  aux  points  de 
vue  historique  et  géographique  pour  les  reproduire.  Une  en- 
treprise de  cette  nature  demandait  un  éditeur  entreprenant. 
Nul  ne  me  parut  plus  désigné  par  ses  publications  anté- 
rieures que  M.  Leroux,  l'éditeur  de  cette  belle  Collection 
de  voyages  qui  fut,  il  y  a  deux  ans,  à  si  juste  titre,  récom- 
pensée parla  Société  de  géographie.  Telle  est  la  genèse  du 
recueil  que  nous  présentons  au  public  sous  les  auspices  de 
MM.  Ch.  Schefer,  membre  de  l'Institut,  et  H.  Cordier,  pro- 
fesseur;! l'Ecole  des  langues  orientales  comme  une  Annexe 
à  la  Collection  de  voyages  qu'ils  publient. 

Si,  comme  nous  y  comptons,  notre  travail  rencontre  au- 
près du  public  un  bienveillant  accueil,  nous  avons  l'intention 
de  faire  pour  les  autres  parties  du  monde  ce  que  nous  faisons 
aujourd'hui  pour  l'Amérique.  Ce  ne  seront  plus  alors  des 
ca'^tes  du  xvi"'  siècle  que  nous  reproduirons,  mais  des  docu. 
ments  du  moyen  âge,  par  bonheur  encore  si  nombreux  dans 
les  archives  et  les  bibliothèques.  Il  ne  faut  pas  se  le  dissi- 
muler, les  atlas  de  Jomard  et  de  Santarem,  excellents  pour 
l'époque  à  laquelle  ils  ont  été  publiés  et  avec  les  moyens 
dont  on  disposait  alors,  ne  sont  plus  à  la  hauteur    de  la 


science.  Les  mauvaises  lectures,  les  fiiusses  interprétations, 
les  oublis  '  v  abondent.  Il  nous  faut  aujourd'hui  de  véritables 
fiic-similés  qui  nous  rendent  le  document  tel  qu'il  est,  sans 
que  la  main  ou  la  pensée  du  dessinateur  essaie  d'en  cor- 
riger les  imperfections.  C'est  dire  que  le  procédé  de  repro- 
duction que  nous  avons  choisi  est  l'héliogravure. 

Comme  on  s'en  rendra  facilement  compte,  nous  avons 
essavé  de  varier  autant  que  nous  lavons  pu  les  régions  et 
les  écoles  cartographiques,  car  nous  tenions  à  donner  des 
cartes  des  différentes  contrées  de  l'Amérique.  Mais  la  région 
pour  laquelle  nos  reproductions  sont  le  plus  nombreuses, 
c'est  la  Nouvelle-France,  territoire  qui  embrassait  presque 
tout  entière  l'Amérique  du  Nord,  et  sur  lequel  se  sont  con- 
centrés les  etforts  de  nos  explorateurs  et  de  nos  colons 
pendant  les  xvir'  et  xviir  siècles. 

On  ne  devra  pas  s'étonner  de  ne  voir  figurer  dans  notre 
collection  aucune  des  cartes  marines  Irançaises  du  xvi^"  siècle. 
Ce  ne  sont  pas.  à  proprement  parler,  des  travaux  origi- 
naux, leurs  auteurs  s'étant  presque  toujours  inspirés  de 
documents  portugais.  Mais  elles  sont  si  intéressantes  par  le 
goùl  et  le  hni  du  travail  aussi  bien  que  par  la  science  inat- 
tendue qui  a  présidé  a  leur  exécution,  qu'elles  mériteraient 
de  iaire  l'objet  dune  publication  spéciale. 

Nous  avons  dû  forcément  réduire  un  certain  nombre  de 
nos  reproductions,  mais  j'aurai  toujours  soin  d'indiquer,  dans 


I.  Comme  preuve,  nous  nous  contenterons  de  dire  que  pour  l.i  carte  de  Desceliers,  dite  de 
Henri  II,  l'inscription  qui  donne  la  date  et  le  nom  de  l'auteur  a  écliappé  au  reproducteur. 
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le  texte  qui  accompagnera  chacune  d'elles,  les  dimensions 
de  1  original.  Quant  aux  notices,  elles  seront  aussi  courtes 
que  possible,  mais  elles  renseigneront  cependant  le  lecteur 
sur  l'auteur  de  la  carte  et  sur  l'intérêt  particulier  qu'elle 
présente  à  la  lois  sous  les  rapports  historique  et  géogra- 
phique. Notre  intention  n'a  jamais  été  d'écrire  un  ouvrage 
d'ensemble  comme  celui  de  Fischer  qui  accompagne  les 
cartes  publiées  à  \V'nise  par  Ongania  en  1878  ou  celui  que 
vient  de  faire  paraître  M.  Conrad  Kretschmer;  nous  con- 
sidérons que  l'état  de  la  science  ne  permet  pas  encore  d'ar- 
river à  des  conclusions  incontestables  ;  nous  ne  voulons 
ici  que  faire  connaître  certaines  des  pièces  les  plus  impor- 
tantes qui  serviront  à  l'écrire.  Ce  sera  neutre  contribution  à 
la  célébration  du  quatrième  centenaire  de  la  découverte  de 
l'Amérique. 


Gabriel  M.\rcel. 


Mi 


GLOBE  VERT 


C'est  en  iSi;»,  dans  le  Bnlhiin  Je  idéographie  bislorii/iic  cl  dcscriplivc,  que  j'ai 
publié  la  première  notice  complète  qui  ait  été  faite  sur  le  globe  vert  sous  le 
titre  suivant  :  Uiii^lolv  manuscrit  de  l'ccolc  ilc  Sc/ioiicr.  C'est  incontestablement  un 
des  plus  précieux  monuments  que  l'on  possède  de  la  cartographie  des  vingt 
premières  années  du  xvi"  siècle. 

Achetée  par  feu  M.  le  comte  Riant,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions, 
il  V  a  une  vingtaine  d'années,  à  Venise,  à  un  libraire  du  nom  de  Bartiiolommeo 
Calore,  avec  un  lot  de  différents  objets  qui  provenaient  d'une  famille  patri- 
cienne, les  Quirini,  la  sphère  qui  nous  occupe  est  entrée  à  la  Section  géogra- 
phique delà  Bibliothèque  nationale,  à  qui  elle  tut  cédée  par  M.  Riant,  au  mois 
d'avril  1879  et  porte  le  numéro  C.  21029. 

Le  globe  vert  est  en  bois,  m.ais  il  est  revêtu  d'un  très  mince  enduit  de  plâtre 
fin.  Son  diamètre  est  de  0 ',24;  c'est  dire  qu'il  diffère  fort  peu,  comme  grosseur, 
des  deux  sphères  de  Schoner  conservées  à  Weimar  et  à  Francfort-sur-le-Main 
et  qui,  toutes  deux,  ont  o'",27  de  diamètre. 

Assez  sombre  d'aspect,  harmonieux  cependant,  ce  monument  n'est  plus  en 
très  bon  état.  L'enduit  est  fendillé  par  places  et  la  couleur,  qui  est  à  l'eau,  a 
disparu  dans  certains  endroits  où  l'on  a  essayé  de  la  nettoyer.  L'océan  est  peint 
en  vert  sombre,  tandis  que  les  terres,  d'un  blanc  laiteux  à  l'origine,  sont  aujour- 
d'hui salies  et  foncées  par  la  patine  du  temps  :  les  montagnes  et  les  rivages 
sont  tracés  par  des  lignes  de  bistre  qui  ont  poussé  au  noir. 
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GLoiîE  vtRT.  De  nombreux  pavillons  de  couleur,  ses  îles  peintes  ou  dorées,  l'équateur, 
les  tropiques  et  les  cercles  polaires  dorés,  ses  inscriptions  d'une  bonne  et 
lisible  écriture  cursive,  donnent  à  ce  globe  un  cachet  artistique  et  soigné  qui 
permet  de  croire  qu'il  lut  exécuté  pour  quelque  riche  amateur. 

Les  degrés  de  latitude  et  de  longitude  sont  tracés  en  rouge  et  le  méridien 
initial  passe  par  les  iles  du  Cap-Vert  qui  sont,  à  tort,  désignées  comme  n'avant 
été  découvertes  qu'en  1172.  Plusieurs  des  inscriptions,  la  ("orme  de  cert,;ines 
terres,  notamment  la  presqu'ile  de  .Ma!acc;i.  la  position  des  iles  de  la  Sviiule 
se  retrouvent  presque  identiquement  sur  le  globe  de  Martin  Beliaim  et  sur 
plusieurs  autres  documents  contemporains  dérivés  d'un  même  prototvpe. 
Mais  l'Afrique  présente  une  dispositiim  particulière,  uni-  forme  originale  qui 
nous  a  vivement  trappe  et  qui  nous  a  déterminé  à  croire  que  si  le  globe  vert 
n'est  pas  de  Schc^ner  lui-mJme,  il  appartient  i;icontestablement  à  son  école. 

Voici  les  considérations  qui  avaient  motivé  notre  attrilnnion  : 

La  sphère  bien  connue  de  Sclioner,  qui  a  été  reproduite  dans  Y.-}:lii<  de 
Jomard,  nous  montre  autour  de  l'Afrique  une  ligne  sinueuse,  qui,  partant  du 
Sénégal  pour  aboutir  àQuiloa,  pourrait  être  prise  pour  un  itinéraire,  mais  qui 
reproduit  en  réalité  les  contours  du  continent.  «  Or,  disions-nous  dans  le  Biil- 
Idindc  i:cogi\iphiL-  histoii.jih-,  cette  suite  de  cotes,  à  la  place  qu'eHe  occupe  sur  la 
reproduction  de  jomard.  est  l'image  fiJéle  de  la  délinéalion  de  l'Afrique  de 
notre  globe.  '1  semble  que  Sclumer,  ayant  d'abord  dessiné  sur  son  globe  de 
Lranclort  le  continent  noir  tel  qu'il  se  voit  tracé  sur  le  né)tre  (il  présente,  du 
détroit  de  Gibraltar  au  golte  de  Guinée,  un  développement  de  cotes  beaucoup 
trop  étendu),  se  soit  aperçu  de  son  erreur  grossière,  qu'il  ait  eu  un  repentir  et 
qu'il  ait  corrigé  son  œuvre  d'après  des  documents  plus  exacts'  .  .) 

Enfin  je  tirais,en  laveur  de  ma  thèse,  un  dernier  ari;ument  de  la  disposition 
des  terres  polaires  australes  qui  sont  a'-  '^''unent  identiques  dans  le  globe  de 
Paris  et  dans  celui  de  Pranclort.  «X  .  ment,  disais-je,  les  contours  des 
terres  avec  leurs  golfes  caractéristiques,  mais  les  montagnes,  sortes  de  che- 
nilles   t'acilemcnt    reconnaissables,   mais   jusqu'aux  inscriptions:   Luiis  inhr 


I.  M.   L.  Citicis,  dans  :  Les  ^iVfrfl/-'.j  al!.ii:iii:Js  ,;,  la  Riiiuiaûixe.  pr-  f9-;c',  cxj  liqcc  r^fljitcn-ei:t  les  causas 
de  c^ttc  erreur. 
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nwiiiancts,  palus,  etc.,  tout  est  semblable,  tout  indique  une  parenté  évidente.  » 

Si,  enfin,  nous  comparons  le  nouveau  continent  dans  les  deux  globes,  nous 
verrons  qu'il  présente  la  même  forme  originale,  la  même  coupure  à  Panama.  Il 
y  a  cependant  des  ditTérences  qu'il  est  bon  de  noter  avec  M.  Ilarrisse', — nous 
ritons  toujours  nos  auteurs  —  la  section  septentrionale  du  continent  s'étend 
sur  le  globe  vert  entre  20  et  60  degrés  de  latitude,  tandis  qu'elle  ne  couvre,  sur 
le  globe  de  l-rancfort,  que  l'espace  compris  entre  11  et  5  :  de  latitude  nord. 

Remarque  curieuse  à  faire  :  le  Groenland,  le  Labrador,  la  terre  de  Cortereal, 
toutes  les  découvertes  des  Portugais  dans  les  régions  septentrionales  de  l'Amé- 
rique ne  figurent  pas  plus  sur  notre  globe  que  sur  celui  de  Schoner  qui  a  été 
reproduit  par  Jomard,  à  moins  que  Von  veuille  voir  dans  un  certain  lilliis  iiuv- 
gniliiïii  le  Groenland  des  cartes  de  Cantino  et  de  Canerio.  Si  nous  ajoutons  que 
le  Brésil  ne  porte  pas  une  nomenclature  exclusivement  portugaise,  nous  pour- 
rons conclure  que  le  géographe  qui  a  dressé  ce  globe  s'est  surtout  servi  de  docu- 
ments espagnols,  ainsi  que  semble  l'indiquer  cette  inscription  sur  les  Antilles: 

c<  Ish-  iiiiiilc  pcr  Cohtnihiiiii  gcnm'iisan  aliiiintnlciii  ex  iiniiulalo  rcgis  CastcUc  invente 

s/'"'      S^otons  en  passant  le  mot  rcgii,  mis  ici  au  lieu  de  rq^inœl  II  semble  ainsi 

..ans  la  pensée  de  notre  géographe,  Colomb  n'ait  fait  que  découvrir  les 

Indes  occidentales  et  que  la  découverte  du  continent  doive  être  attribué  à  un 

autre  navigateur. 

Une  partie  des  États-Unis  actuels,  délimités  à  l'ouest  par  une  ligne  sombre 
indiquant  qu'on  ne  sait  jusqu'où  s'étend  le  continent,  le  golte  de  .Mexique  et  le 
Yucatan,  tous  deux  bien  reconnaissables.  l'isthme  de  Panama  coupé  par  un 
détroit,  l'Amérique  méridionale  se  terminant  au  sud  par  52  dégrés  environ: 
voilà  ce  que  le  cartographe  connaît  du  quatrième  continent!  Le  mot  America 
se  trouve  quatre  fois  inscrit  sur  le  Nouveau-Monde,  il  est  même  une  fois 
accompagné  de  cette  mention  spéciale:  ah  invcntorc  iiiincnp.ila,  ce  qui  concorde 
avec  la  remarque  que  nous  faisions  plus  haut,  au  sujet  du  véritable  inventeur 
de  l'Amérique  qui  est  ici  nettement  désigné  comme  Améric  Vespuce.  G  est 
la  première  fois  qu'on  constate  le  mot  Ainciica  sur  la  partie  septentrionale  du 
nouveau  continent. 


GLOBE  VERT. 


I.  T/ii-  Dhcovery  vf  Xcrili  AmtiUii.  —  LoiiJoii,  i8.;2,  in-4" 
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OLORi;  VERT.  La  nomenclature  do  ce  ij;lobe  nous  paraît  être  assez  intéressante  pour  nu-riter 
d'être  reproduite  tout  au  lonu;;  c'est  d'ailleurs  un  des  éléments  les  plus  sûrs 
pour  reconnaître  les  documents  que  l'auteur  a  utilisés: 

Tciiit  uUcrinsimo^niht.  C.  ilc  licontir.Ctiniiior.  C.  de  Tioiuivenliini.  Cosht  tilut. 
C.  Smlo.  Cdpo  doj'fin  d'ahril.  C.  Ah\tr.  Lti^o  d(-I  lalro'  .  habclhi  uinda.  'li.d'kcUt. 
Scniicnlo.  Miti:;ihi.  Cdrv.  Miilisbiid.  Jiimaiqiut.  Spai^noUa.  hic  insiilc  pir  CoJiniilmm 
gettuciiseiii  aliiiiraiilcin  ex  numdiUorci^is  QiskUc  invenic  sitiit.  Riijiut.  Aiiuriai.  Awcriau 
Paria.  G.  d'hifcrno.  Costa  d'Fonls.  Mont...  alba  altissiiiui.  Capiit  dacado.  Totiiin 
isttid  marc  est  dnlcc.  Rc^ioiindc.  Golffofrciioso.  Can  kdcs.  Hic  rcpcriuiiliir  ruhci  psitaci. 
America  ai'  iniviitorc  miiicupala.  S....  S.  Maria  Gracia.  S.  Crticis.  Rcgio  saiicti  Ilicro- 
iiyiiii.Rio  de  S.  Lucia.  Ahhatia  ouiniwnsanctoruin.  Terra  S.  Tiioinc.  RegiodcS.  An- 
tboiuo.  Rc:^io  de  Caiiaiioriiio. 

Sur  la  cote  orientale,  au  suJ  Je  ,S.  l'nmeisci.  on  lit:  F..\ iihi'iJjto  rei;is  Porlmui... 
pars  bec  iwidc  bti...  aiislralice  iiivcni!.  Sur  la  coie  occidentale  courent  ces  deux 
légendes  :  IIcc  pars  hq  inside  iiiirnlœ  ex  mainlalo  replis  Castellc,  et  plus  bas:  Terra 
idtni  incoi^iiit'i.  Sur  la  même  ligne  on  lit  encore;  fsta  provliicia  inventa  est  pcr  man- 
datiiin  rci^is  Castellc,  et  dans  la  mer:  Terra  idtra  incoi^nila. 

Appelons  enfin  l'attention  sur  l'inscription  (autive  :  Ahhatia  omnium  sanclorunt 
qu'on  rctri)u\e  sur  la  carie  de  Ruvscli,  Je  l'édition  de  Pltlcnicc  de  Roirie.  i  joH, 
sur  la  carte  de  Waldseemullcr  du  l'Iolemcc  de  1515,  dans  la  traduction  latine  des 
quatre  lettres  de  Vespuce  publiées  dans  la  CosniOi^rapbitc  inlrodiielio,  et  jusque 
dans  l'original  italien  qui  porte  l)adia  di  tutti  i  santi. 

Il  a  clé  donné  de  ce  globe  un  dessin  pour  la  partie  américaine  dans  la  thèse 
de  M.  L.  (jallois:  La  géograplicî  allcinands  de  la  Renaissance,  Paris,  Leroux,  1890, 
in-8°. 


1.  Pour  h\lo,  boue. 


CARTE    DE   CANERIO 


La  mappemonde  dont  nous  reproduisons  ici  la  partie  américaine  appartient 
au  Servije  i;(iographique  des  Archives  de  la  Marine.  Depuis  longtemps  roulée  et 
reléguée  dans  une  armoire,  elle  est  en  assez  médiocre  état  :  le  parchemin  en  est 
brisé  et  déchiré.  Elle  mériterait  cer  'udant,  par  son  antiquité  et  par  son  intérêt, 
d'être  redressée,  tendue  et  conservée  sous  verre. 

Elle  fut  jadis  mise  à  profit  par  Buache'  etplus  récemment,  par  M.  Jules  Codine', 
dans  son  Mciitoiir i^éoi^ntpbiqiic  aiir  hi  incr  des  Iihics;  enfin,  M.  L.  Gallois,  profes- 
seur de  géographie  à  la  Eaculté  des  lettres  de  Lyon,  l'a,  dans  une  étude  spéciale  '. 
décrite  avec  le  plus  grand  détail. 

Eort  habilement  dessinée  sur  vélin,  cette  carte  mesure  2'", ^5  de  largeur  sur 
I'",  I  )  de  hauteur.  Elle  est  dressée  comme  les  cartes  marines  de  la  même  époque, 
mais,  innovation  importante,  elle  porte  à  gauche  les  degrés  de  latitude.  E-Ilc 
n'est  pas  datée,  mais  elle  ne  renferme  aucune  donnée  qui  soit  postérieure  à  1505. 
Elle  présente  avec  la  carte  deCantino  les  plus  frappants  rapports.  Cette  dernière 
est  plus  luxueuse  parce  qu'elle  était  destinée  au  duc  Hercule  d'Esté;  les  enlu- 
minures V  sont  plus  nombreuses  et  plus  fines,  mais  l'intérêt  historique  que 
présente  notre  pièce  est  au  moins  aussi  grand. 

Dans  le  coin  inférieur  gauche  se  lit  cette  inscription  :  Opiis  Niiohtydc  Citncrio 
jjiiiiiiisis.  C'est  la  seule  œuvre  que  l'on  connaisse  jusqu'ici  de  ce  cartographe 


1 .  Ll'  i2  vcmûse  ;iii  IX,  Buaclic  lut  devant  l'Institut  des  «  CousLlcrations  sur  los  Mes  Dina  et  .Marscvecn  ,•  djiis 
lesiiucllcs  il  s'appuyait  sur  la  cirtc  do  Cancrio,  dont  il  a  mônii;  reproduit  grossièrement  l.i  partie  ^ui  ccnipr^nd  U 
C.ip,  la  cote  orientale  d'Afrique  et  les  ilos  dont  il  s'oicupait. 

;.  Paris,  Clullam.;l,  iS6S,  in-i6,  pp.  i  ;;,  i6|.  .M.  Codinc  ne  parait  pas  avoir  vu  la  carte  de  Canerio  et  ne 
la  cite  que  d'après  le  niénioirc  de  Uiiaclie. 

5.  Viit-  ';i'h:y//,-  ('i/ftr  iiLititu  iiit  xv!*"  suvli.  Le  Jvitnhiii  kV  .V/ù'/.ij  ,/.'  Ci'/."'/.i.  Lvon,  iS.)0,  in-«S".  Pièce. 
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CARTE  DE  CAN'ERio.  italien  SUT  IcqLK'l  011  n'a  découvert  aucun  renseignement  biographique  dans  les 
archives  de  Gênes. 

M.  Gallois  pense  que  ce  portulan  a  dû  être  dessiné  en  Italie,  et  vraisem- 
blablement à  Gênes,  car,  dit-il,  si  la  momenclature  est  portugaise,  les  nom- 
breuses incorrections  qui  s'y  sont  glissées  prouvent  que  l'auteur  ignorait  le 
portugais. 

Ceci  ne  nous  par.iit  pas  une  preuve.  L'u  Italien,  niênie  résidant  à  Lisbonne, 
n'est  pas  l'orjément  assez  familier  avec  la  lan^i^ue  du  pays  pour  l'écrire  correcte- 
ment. Puis,  ce  n'est  pas  à  Gènes  qu'on  pouv.iii  être  tenu,  jour  par  jour,  au  cou- 
rant du  progrés  des  découvertes.  C'est  au  lieu  même  où  sont  armées  les  expé- 
ditions, c'est  dans  les  ports  où  elles  rentrent  que  peuvent  et  que  doivent  se 
reporter  sur  les  cartes  les  résultats  obtenus.  Il  y  a  donc  des  raisons  vraisem- 
blables pour  que  la  carte  de  Canerio  ait  été  dressée  ,i  Séville,  ou  plutôt  ,'i  Lis- 
bonne, comme  celle  de  Cantino. 

.\i.trement,  il  faudrait  supposer  que  Cantrioapu  voircettederniére'i Gênes, 
au  moment  mémeoii  Cantino  laconfi.i.'i  l'rancesco  Cataneo  pour  l'expédier  à 
L'errare,  ou  qu'il  ait  eu  connaissance  de  quelque  autre  document  portugais 
dressé  à  la  même  époque,  en  même  temps  que  d'une  carte  espagnole  à  laquelle 
il  aurait  emprunté  les  inlormations  qui  lui  ont  permis  de  la  compléter  car,  évi- 
demment, (Imerioa  connu  des  documents  qui  sont  restés  ignorés  de  Cantino. 

A  partir  de  y-,  degrés  de  latitude  nord,  Canerio  nous  donne  une  partie  de 
la  ct)te  des  Ltats-Unis:  il  nous  trace  assez  e.\actement  la  Floride,  la  Louisiane, 
legolte  du  .Mexique  peuplé  d'un  nombre  d'Iles  considér.ible;  il  fait  de  la  pres- 
qu'île de  Vucatan  une  île  et  continue  la  côte  de  l'Amérique  centrale  jusque  par 
20  degrés  de  latitude  nord.  Toute  cette  étendue  de  côtes  est  comprise  entre 
deux  drapeaux  aux  amies  d'Espagne,  bien  plutôt  pour  marquer  que  ce  sont  des 
découvertes  que  des  possessions  esp.ignoles.  La  nomenclature  sur  la  côte  des 
litats-Lnis  n'indique  pas,  il  s'en  faut,  que  ce  sont  L'ides  explorations  anglaises, 
comme  le  tait  la  carte  de  Juan  de  La  Cosa  ;  il  s'agit  bien  ici  de  découvertes 
espagnoles  ou  réalisées  sous  le  pavillon  espagnol. 

Les  Antilles  sont  relativement  bien  tracées,  elles  sont  qualifiées;  Lis  AnI'dhas 
dil  nytie  Qislilhi  et  sont  dites  avoir  été  découvertes  par  le  Génois  Colomb,  amiral. 

Quant  au  continent  de  l'Amérique  du  Sud,  la  partie  la  plus  septentrionale 
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est  comprise  entre  deux  pavillons  espagnols,  c'est  celle  des  dé-couvertes  de  cauïe  mz  canehio. 
Christophe  Colomb  accomplies  pendant  son  troisième  voyage  en  1498,  et  de 
Hojeda  en   i.|99,   voyage  sur  lequel   nous  n'avons  que  des  renseignements 
assez  vagues. 

Cette  partie  des  côtes  de  l'Amérique  est  réunie  par  une  ligne  fantaisiste  comme 
dessin, —  nous  mettrions  des  points  aujourd'hui,  — à  une  suite  des  cotes  du 
Brésil  partant  du  cap  San-Rochoau  nord  jusqu'au  rio  Je  Cananor,  par  30  degrés 
de  latitude  sud.  Les  pavillons  portugais  sont  placés  sur  le  cap  Saint-Augustin 
et  sur  cette  dernière  localité  de  manière  à  hieii  indiquer  que  toute  cette  suite  de 
côtes  a  été  relevée  par  les  navires  du   Koi  Trés-l'iJéle. 

Dans  sa  Discovciy  ofXoiih  .■îiiiiricii'.W.  I  larrissc  s'est  demandé  d'où  pouvait  pro- 
venir.sur  la  carte  dite  deCantino, toute  cette  nomenclature  delacôtcdel'Améri- 
que  méridionale  qui  olTre  les  plus  grands  rapports  avec  celle  de  Canerio,  bien  que 
cette  dernière,  .'i  partir  du  rio  Docc,  devienne  beaucoup  plus  nombreuse,  ce  qui 
indiquerait  des  sources  d'informations  dilTérentes.  .M.  Ilarrisse.  disons-nous,  a 
eu  l'idée,  voyant  que  les  noms  des  saints  abondaient  sin-  cette  côte,  de  chercher 
leur  date  sur  le  calendrier.  .\  peu  d'exceptions  près,  ils  se  suivent  depuis  le  cap 
Saint-Roch  jusqu'.i  la  pointe  Saint-Vincent  et  embrassent  un  espace  de  temps 
qui  court  du  16  août  au  22  janvier.  Il  a  donc  examiné  quelle  expédition 
avait  pu  se  trouver  sur  ces  côtes  entre  ces  dates  extrêmes.  Après  d'assez 
longues  recherches  qui  lui  donnent  lieu  de  discuter  par  le  menu  les  vovages 
qui  ont  eu  lieu,  ou  qui  ont  pu  avoir  lieu  .1  cette  époque,  il  conclut  en  disant 
que  de  toutes  les  entreprises  transatlantiques  connues,  la  seule  qui  corresponde 
aux  données  du  problème,  est  le  troisième  voyage  de  Vespuce  sous  pavillon 
portugais'.  Parti  de  Lisbonne  le  10  ou  le  14  mai  1501.il  serait  arrivé  le  7  août 
à  la  côte  du  Brésil  qu'il  aurait  suivie  dans  le  sud  jusqu'au  13  février  1502  pour 
rentrer  à  Lisbonne  le  7  septembre  de  la  même  année. 

.Mais  il  est  une  question  bien  plus  importante  encore  qui  a  été  soulevée, 
c'est  celle  relative  au  sud  de  l'Amérique  duXord  et  à  l'Amérique  centrale  qu'on 
voit  sur  la  carte  de  Canerio  connue  sur  celle  de  Cantino.  Nombreux  sont 


I.  l'|V  552  cisuiv. 

:.  C'est i  la  incmc  conclusion  et  p.ir  le  niime  pro.x'Ji  i]uV'!.i',t  jrrAV  le  premier  M.  G.'.l!ois  dans  son  trav.iil 
de  1890  sur  la  carte  de  Canerio. 
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CARTE  DU  CAN'EKio.  les  docuiiicnts  qui  renferment  une  partie  continentale,  mais  ils  sont  tous 
incontestablement  postérieurs  à  ceux  qui   nous  occupent.  On  ne  peut    pas 
admettre  que  Cantino  et  Canerio  aient  tracé  une  côte  Je  fantaisie;  elle  est  trop 
approchée  de  la  vérité,  tout  au  moins  dans  ses  traits  généraux,  pour  que  ce 
dessin  ne  réponde  pas  à  quelque  chose  de  vu,  sinon  dans  tous  ses  détails,  du 
moins  en  gros.  La  nomenclature  n'est  pas  non  plus  mise  sur  la  Louisiane,  la 
Floride  et  la  Caroline  pour  .garnir  la  carie.  11  semble  que  la  p.irtie  inférieure  du 
golle  du  Mexique  n'ait  été  explorée  que  très  à  la  hâte,  qu'on  n'v  ait  fait  aucune 
descente,  soit  que  le  temps  fut  défavor.ible,  soit  que  les  dispositions  hostiles 
des  habitants  aient  empêché  les  navigateurs  de  tenter  un  débarquement.  Il  n'en 
aurait  pas  été  de  même  pour  la  Floride  et  l.i  Caroline  où  les  stations,  d'après  la 
nomenclature,  auraient  été  assez  fréquentes.  Notons  que  le  ^'ucatan, comme 
sur  un  grand  nombre  de  cartes  postérieures,  est  représenté  comme  une  île. 

Quel  est  donc  ce  splendide  vovage  antérieur  .'i  i]o2,  pendant  lequel  la  plus 
grande  partie  des  cotes  de  l'.Vmérique  centrale,  du  Mexique,  de  la  Floride  et 
des  htats-Unis  auraient  été  reconnues.  Il  faut  avouer  qu'on  n'en  connaît  pas 
et  que.  pour  expliquer  la  présence  de  cet  ensemble  de  découvertes,  il  faut 
avoir  recours  aux  voyages  clandestins  ',  c'est-,'i-dire  .i  ceux  qui  se  sont  acct)m- 
plis  sans  licence  olficielle  et  pour  ne  pas  paver  les  droits  et  taxes  auxquels 
étaient  astreints  tous  ceux  qui  voulaient  fréquenter  les  localités  garanties  par 
les  conventions  à  l'amiral  des  Indes. 

Il  est  évident  qu'on  ne  s'arrête  à  cette  solution  détestable  que  faute  d'en 
trouver  une  autre. 

Or,  on  ne  sait  pas  que  le  Yucatan  ait  été  visité  par  des  Européens  avant 
Francisco  llernandez  de  Cordova.  en  i)t). 

Puis,  si  Colomb  avait  d'abord  pris  Cuba  pour  une  île,  il  ne  la  nomme  pas 
autrement  dans  son /d//);;,;/,  il  changea  si  bien  d'opinion  que  le  12  juin  i.\^).\  il 
força  tous  ceux  de  son  équipage  à  déclarer  formellement  et  ,i  jurer  que  Cuba 
était  bien  une  partie  intégrante  du  continent  asiatique.  Ajoutons  que  parmi 
ceux  qui  prêtèrent  ce  serment  se  trouvait  Juan  de  la  Cosa  qui.  sur  la  carte  ma- 


1.   Kolil,   Ikciiimulaiy  hislor)  ef  Xhi-u-,  p.  id-,  Ji;  :  -    h  i<  prjlublc  tlut  tliey  svtriï  Work  ol  ioniL'  S|'aiiiili 
luvigator,  |-i.'tha|»  a  priv.ite  advcntiia-r  wliobe  i:ame  lus  nol  reaclicil  in.  n 
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rinc  qu'il  liiUc  en  1 500  du  port  de  Sant;i-M;iria,  représente  Cuba  comme  une  cautr  decanlrio. 
île.  alors  que  Las  Casas  croydil  que  la  circumnavigation  de  Cuba  n'avait  été 
accomplie  qu'en  1508,  par  Nicolas  deOcampo. 

Hnfin,  on  avait  estimé  jusqu'à  ces  derniers  temps  que  la  Floride  n'avait  été 
découverte  qu'en  1  j  1 3  par  l'once  de  Léon. 

Toute  l'histoire  primitive  des  découvertes  du  Nouveau-Monde  serait  donc  à 
refaire!  Tant  qu'on  n'a  eu  sous  les  yeux  qu'un  seul  document  comme  la  carte 
de  Cantino,  on  pouvait  encore  hésiter,  bien  qu'il  y  eût  là  un  fait  pour  le  moins 
inattendu,  mais  en  voici  un  second,  la  carte  de  Canerio,  qui,  aux  éléments  de 
Cantino,  vient  en  ajouter  d'autres  que  le  premiern'a  pas  connus.  Le  tracé  n'est 
pas  non  plus  le  même,  la  carte  de  Canerio  donnant  bien  plus  du  golfe  du 
iMcxiquc  que  celle  de  Cantino. 

Si  des  écrivains,    qui   se  sont   fait   une  spécialité  de  ces  études,   comme 
\\.  Ilarrisse,  estiment  qu'il  faut  attribuer  ces  connaissances  à  des  voyages  clan- 
destins, il  est  d'autres  auteurs  qui  sont  d'un  avis  diamétralement  opposé,  l'iske,  à 
qui  l'on  doit  une  excellente  histoire  de  la  découverte  de  l'Amérique  '.  livre  lisible, 
où  la  i^lose  ne  passe  pas  le  texte,  a  repris  une  vieille  thèse,  jadis  soutenue  par 
M.  de  Varnhagcn  et  combattue  par  .M.  d'.\vezac.  celle  de  l'authenticité  du  pre- 
mier vovage  de  Vespuce.  A  cette  époque,  les  seules  cartes  que  l'on  connût  sur 
lesquelles  appar.iissaitla  partie  continentale  étaient  celles  du  PtoIctihY  de  Ruysch 
construite  à  Rome  en   150S,  et  celle  du  P/i'/i'WiV  de  151  >.  D'Avezac  se  rendit 
tacilement  compte  que  cette  terre  ne  pouvait  être  une  des  Antilles,  il  voulut  donc 
V  voir  le  Yucatan.  La  situation  est  aujourd'hui  bien  différente;  nous  avons  deux 
cartes  antérieures  au  voyage  de  Pinzon  et  de  Solis,  qui  nous  représentent  tout 
le  golfe  du  Mexique,  et  l'une  nous  donne  même  une  ile  qu'on  peut  facilement 
identifier  avec  le  Yucatan. 

Déjà,  dans  son  Cortcrail,  i\L  Marrissc  était  convenu  que  le  premier  vovage  de 
Vespuce  pouvait  seul  cadrer  avec  les  données  de  la  carte  de  Cantino,  mais  il  ne 
s'expliquait  pas  pourquoi  la  carte  de  Juan  de  La  Cosanedonnait  pas  les  mêmes 
configurations  et  la  même  nomenclature.  Puisque  Vespuce  et  LaCosa  avaient 
passé  toute  l'année  ensemble,  comment  se  faisait-il  qu'il  n'en  fût  pas  ainsi?  La 


\l 


1.  John  riskc,   lh(  J/j.wt'i vc/  America...,  LonJon,  MacmilUn,  1S92,  2  vol.  in-8,  t.  II,  pp.  76-9;. 
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CAUTi:ni  i:.\ni:ruv  difficultc  lui  semblait  si  grande  qu'il  se  voyait  dans  la  nécessité  d'imit^iiur  un 
voyage  ', 

Pour  M.  1-iske,  la  chose  est  bien  plus  simple.  La  carte  de  La  Cosa  renferme 
les  connaissances  que  celui-ci  peut  avoir  puisées  dans  ses  conversations  avec 
Vespuce,  «  sans  avoir  vu  la  carie  de  la  Moride,  et  il  ne  comprend  pas  d'ailleurs 
que  Vespuce  aurait  emporté  cette  carte  dans  un  voya,:;e  .1  la  cote  des  Perles  ». 

Quant  aux  questions  de  temps,  à  l'impossibilité  où  Vespuce  se  trouvait  d'èlre 
en  mer  au  moment  où  l'on  avait  la  preuve  qu'il  était  à  Séville,  il  iaut  suivre 
dans  l'iske  toute  son  argumentation,  cela  nous  semble  d'excellente  critique  et 
nous  ne  pouvons,  pour  notre  part,  qu'adopter  ses  conclusions. 

Ajoutons  que  deux  autres  terres,  dans  le  nord,  portent  le  pavillon  portugais, 
l'une  qui  regarde  l'est,  qui  est  plantée  d'arbres  et  sur  laquelle  ne  figure  aucun 
nom.  l'.lle  n'en  est  pas  moins  recomiaissable  par  sa  ressemblance  avec  celle  qui 
est  portcesur  la  caitt  de  Clantino  :  c'est  Terre-Neuve.  La  lorme  triangulaire  de 
la  seconde,  dont  la  pointe  est  dirigée  vers  le  sud.  nous  la  désigne  clairement 
comme  le  Groenland.  Ce  sont  l.i  déci)uvertes  portugaises,  et  l'on  n'aurait  pas 
compiis  leur  absence  sur  ur.e  carte  dont  le  prototype  appartient  .'i  cette  n.itio- 
nalité. 

Que  si  l'on  s'étonne  de  les  voir,  surtout  la  première,  si  voisines  de  l'Europe, 
que  l'on  pense  ,1  la  lameuse  ligne  de  démarcation  tracée  parle  pajie  Alexandre\'I. 
Les  Portugais  n'ont  autant  rejeté  ces  terres  vers  l'orient  que  pour  mieux  les 
placer  dans  la  zone  qui  leur  était  réservée  ! 

La  carte  de  Canerio  a  été  reproduite  en  partie  et  en  riduclion  dans  :  llarrisse: 
^Disanviy  oj  Xorlb  America. 


'..  'l'o  .\l.  nar;ibse  llii'.  JiHic.ilty  sucms  so  lormidal'le  t!i.it  lie  is  a.;liijlly  disposcd  to  riiriif  a  voy3j;c  bctwccn 
i-,iio  jiid  I  jo.!  in  ordi.1'  10  jccount  lor  \\k  C.mtinii  ni.ip!  To  my  niii.d  tlic  dillicully  does  not  l'xisi.  I..1  Cosa's 
mapsecnii  to  me,  te  iliow  just  tlic  knowledgcwliicli  lie  niust  luve  t;.iined  froiii  coiiversati^'n  wiili  Vcspuciiis 
vitliout  sLiiif;  :i  cl'.art  of  llic  T.orida  co.  st  ;  and  1  sec  110  rcson  whv  Vcspuoius  nnist  iic'css.inly  liavc  ciiricd 
ii.tli  a  diJtl  wiili  liim  on  j  voyage  to  ilic  IVarl  coast,  or  wliy  lie  sliould  liave  bccu  a;i\ious  lo  impart  ail  ilic 
détails  ol  liis  prcfestionjl  txperienct  10  a  lnotlicr  pilote    »  l'iiKt-,  1/'.  ii7.,  p.  82.  note. 


CARTE  DE  VIEGAS 


Cette  carte  manuscrite  sur  parchemin  de  i  métré  de  haut  siiro'",  50  de  large, 
avant  d'entrer  à  la  Section  des  cartes  et  collectit)ns  «êo-rapliiciucs  où  elle  porte 
le  n"  18777,  appartenait  aux  Archives  nationales,  sans  que  nous  puissonsdire 
depuis  quelle  époque  elle  figurait  dans  ce  dépôt. 

Dans  le  bas  de  la  carte  se  lit  celte  inscription  :  Guspar  r/,;.'./y  Ont"  1  ,3  |.  Cluel 
est  ce  Gaspar  Viegas  qui  signait  cette  pièce  intéressante  en  octobre  1334? 
Toutes  les  recherches  qui  ont  été  laites  jusqu'ici  dans  les  ouvrages  spéciaux  et 
dans  les  archives  du  Portugal  pour  découvrir  quelque  renseignement  biogra- 
phique sur  ce  cartographe  n'ont  donné  aucun  résultat. 

La  feuille  que  nous  reproduisons  ici  en  deux  planches  taisait  partie  d'une 
série  de  six  cartes  qui  sont  entrées  en  même  temps  à  la  Bibliothèque,  mais  qui 
ne  devaient  pas.  comme  le  pense  M.  II.  llarrisse  ',  appartenir  au  même  atlas, 
car  elles  ne  sont  ni  de  la  même  main  ni  de  la  même  dimension,  et  c'est  en  vain 
que  nous  avons  cherché  la  signature  de  /';<'^uv,  que  dit  avoir  vue  M.  llarrisse. 
sur  l'une  des  cinq  autres  cartes. 

l'eu  l-erdinand  Denis  '  tut  le  premier  à  attirer  l'attention  sur  la  carte  de  Viegas. 
Il  s'émerveillait  de  l'exactitude  du  tracé  de  la  cote  brésilienne  et  de  la  richesse 
de  la  nomenclature,  il  s'appuyait  même  de  l'autorité  du  capitaine,  plus  tard 


1.  Diicmtryof  Norlh  America,  LoiiJoii,  KS92,  m-.)",    p.    J9,). 

2.  Le  voyage   litiP,  Yves  d'Éireiix  a„  M,ir.whum,  ihi  5,  Paris,  .A.  l'ranli,  in-8»,   p.  455    et  110114.))  comme  le 
dit  M.  Harrisse. 


CARTE  DE  viEGAS.  amiral,  Mouchez,  qui  avait  cté  chargé  par  le  gouvernement  français  de  travaux 
hydrographiques  sur  la  côte  du  Brésil.  Bien  que  ce  dernier,  d'après  F.  Denis, 
dût  donner  une  analyse  de  la  carte  de  Vicgas,  c'est  en  vain  que  nous  l'avons 
cherchée  dans  les  différentes  éditions  du  Pilote  liu  Brésil. 

Après  Denis,  d'Avezac.  cet  historien  si  avisé  et  si  consciencieux,  étudia  la 
carte  de  Viegas  et  c'est  lui  qui  en  transmit  le  calque  et  la  transcription  à 
J-G.  Kohi'  qui  l'examina  avec  le  plusgrand  soin  et  dont  tousles  écrivains  qui 
l'ont  suivi  n'ont  Hiit  que  reproduire  l'argumentation. 

Nous  ne  pouvons  prendre  de  meilleur  guide,  aussi  allons-nous  résumer  les 
observations  de  cet  historien  critique  du  Maine. 

La  carte  de  Viegas  représente  le  cap  Breton,  une  partie  de  la  Nouvelle-l- cosse, 
le  golfe  Saint-Laurent  et  Terre-Neuve.  Le  détroit  de  Belle-Isie  n'v  figure  pas 
et  Tcrre-Xeu.-e  est  une  presqu'île  faisant  partie  du  continent.  Kohi  en  conclut 
que  Cartier  fut  le  premier  à  démontrer  l'insularité  de  Terre-Neuve  et  cepen- 
dant, il  dit,  à  la  p;ige  suivante  :  «  I  can  give  no  explanation  of  thc  nanies  written 
on  the  coast  surrounding  thegulf:  Rio  fremoso.  Rioda  traveça,  Rio  pria,  Cos- 
tacha  and  several  others.  They  go  to  prove  that  Portiiguese  and  French  fisher- 
men  had  circumnavigated  the  guif  long  bcfore  Cartier.  »11  semble  qu'il  y  ait 
là  une  légère  contradiction  et  on  ne  voit  guère  des  marins  faisant  le  tour  du 
golfe  sans  s'apercevoir  que  Terre-Neuve  est  une  île. 

La  pointe  sud-est  de  Terre-Neuve  porte  son  vieux  nom  de  C.  Risio,  sa  cote 
sud  est  bien  marquée  suivant  sa  vraie  direction  ouest-nord-ouest  à  est-sud-est 
et  la  grande  baie  de  la  Fortune  est  soigneusement  indiquée  comme  celles  de 
Plaisance  et  de  Sainte-Marie,  bien  qu'elles  n  '.lient  pas  leurs  vraies  dimensions. 
La  cote  sud  finit  avec  le  C.  dit  l'olut,  le  cap  du  Retour,  qui  est  probablement  le 
nom  ancien  du  cap  Rav.  projection  méridionale  de  l'île  sur  la  grande  entrée  du 
golfe  .Saint-Laurent. 

Le  cap  opposé  de  ce  canal  ne  porte  pas  de  nom.  bien  que  l'île  du  cap  Breton 
et  le  détroit  de  Canso  soient  très  suffisamment  indiqués. 

Sur  la  cote  ouest  du  détroit  de  Canso  qui  est  la  côte  est  de  la  Nouvelle-l'kosse 


1.  Hisicry  oflhf  diucvery  of  Maim.  pp-  ).l8-3So.  Cil  oiivrape  a  paru  dans  la  seconde  série  des    CoUtcHom  of 
Ihe  Maine  tiiilorkal  Socitl\. 
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se  trouvent  ces  inscriptions  :  C.  tla  BrcUm.S.  P".  (Saint-Picrrc),  5.  Vitulo,  R.  da    carte  de  viegas. 
Smic.  Ces  noms  devraient  se  trouver  sur  l'Ile  ù  l'est  du  détroit  de  Canso,  ils  ont 
été  écrits  en  ce  lieu  parce  que  la  place  manquait  à  l'endroit  où  ils  auraient  dû 
se  trouver. 

En  somme,  sur  aucune  carte  antérieure,  le  golfe  Saint-Laurent  n'a  été  si 
clairement  et  si  nettement  indiqué.  On  peut  considérer  cette  pièce  comme  le 
résumé  des  connaissances  qu'avaient  les  Portugais  de  cette  partie  de  l'Amérique. 
Elle  est  d'autant  plus  précieuse  au  point  de  vue  historique  qu'elle  montre  tous 
les  progrés  qu'allait  accomplir,  avec  les  e.xpéditions  de  Jacques  Cartier,  la  géo- 
graphie de  cette  région. 

Cela  se  comprend  du  reste,  si  les  Portugais  ont  été  des  premiers  à  visiter  ces 
cotes  qu'on  déclarait  de  peu  de  profit,  ils  n'y  ont  pas  créé  d'établissement 
stable,  de  colonie  proprement  dite.  Ils  y  venaient,  comme  les  Anglais,  les  Bre- 
tons, les  Rochelais  ',  pour  y  pécher  la  morue. 

On  ne  possède  pas  aujourd'hui  Jecartequi  émanedirectementdes  Cortereal  ' 
et  qui  prcseiite  le  détail  de  leurs  découvertes.  Cependant  la  carte  de  la  Biblio- 
thèque de  .Munich  de  1303  que  Kunstmann'a  publiée  sous  le  n^'  i  donne  pour 
cette  région  une  nombreuse  nomenclature  qui  doit  provenir  de  ces  voyageurs. 
Il  en  est  de  même  de  celle  dite  de  Salvatde  Pilestrina  également  reproduite  par 
Kunstmann.  Ces  deux  cartes,  la  première  est  de  Pero  Reincl  ',  sont  incontes- 
tablement portugaises  ou  inspirées  de  documents  portugais.  La  carte  du 
D''  Hamy.  qui  est  assurément  portugaise  mais  d'une  date  antérieure,  ne  ren- 
terme  que  le  mot  ùiho  Rdsso,  enfin  celle  dite  de  Cantino  omet  tous  les  noms 
que  nous  trouvons  dans  Salvat  de  Pilestrina  et  nous  savons  cependant  qu'elle 
a  été  dessinée  à  Lisbonne  au  retour  des  deu.x  caravelles  de  Gaspar  Cortereal. 

Ajoutons  que  la  carte  de  Viegas  laisse  systématiquement  de  coté  toutes  les 


1.  Ilarrissc, /.-jMf/  Sékisli,-n  Cilvl ,  Paris,  1.SS2,  gr.  in-8»,  |ip.  270,  271,  etc. 

2.K\msu\\im\,l:nlJ,\-k'ingS:^'c'schicbleAmeiikjs,  18)9,  gr.  in-fol. 

i.  l.L-  meilleur  ouvrage  sur  les  Cortereal  est  celui,  mailieureusemeiit  fort  ratectpesquc  maiii'.u,  oc  :  LiulsioJo 
Caiito,  (I.,  0>rl,'-re.u!...,  Ponta-U.lgaJa,  1883,  pet.  iii-S»,  imprime  aux  Açores  et  tiré  j  cent  c.venirlair^s.  Voir 
égalenicr.t  Jaus  le  :  /.\>.V/i>i  ,/,•  Li  Keal  A,\idemid  de  la  UiiWria,  ir.arro  iKoî,  un  excellent  article  de  M.  l'eriiandez 
Uuro. 

4.  Cl.  Hamy.  L\r:n>r  g,Vi;uifhiijiii  des  Keuu'l..  ,  l'.;ri5,  Leroux,  i,S9i,  in-, S", 
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CAkTE  DE  viHGAS.  informations  ducs  à  ces  explorateurs.  Elle  ne  comprend  pas  dans  son  cadre  le 
Grocnhrihl  qui  est  si  merveilleusement  tracii  dans  les  cartes  de  Canerioet  de  Can- 
tine, elle  omet  la  terre  du  Labrador;  on  n'y  voit  même  pas  ces  inscriptions 
qu'on  remarque  sur  un  si  grand  nombre  de  cartes  :  l'nia  dos  cortc-rciics,  ou  Ilhn 
dos  hca'ibûos.  Et  cependant  à  part  le  C.do  hrclaw,  vieux  souvenir  de  nos  pê- 
cheurs armoricains,  toutes  les  découvertes  qui  sont  tracées  sur  cette  carte  sont 
exclusivement  portugaises:  c'est  ainsi  que  les  AVr;V^Y»>- (les onze  mille  vierges") 
et  S.-P"  (Saint-Pierre)  sont  des  dénorninations  empruntées  'i  la  relation  de 
Joam  Alvares  Fagundesde  Vianna.  On  n'y  relève  aucun  nom  qui  proviennedes 
découvertes  dues  à  des  Espagnols  ou  même  àV'errazzano  dont  la  présence  dans 
ces  régions  remontait  à  moins  de  dix  ans. 

Quant  à  la  cote  de  l'Amérique  du  sud.  elle  est  tracée  depuis  la  Guyane  jus- 
qu'au sud  de  rcmboucluire  de  la  l'iata.  ici  tellement  large  qu'elle  l'orme  un 
véritable  bras  de  mer.  Toute  la  nomenclature  de  celte  cote  a  été  soigneusement 
relevée  et  transcrite  par  M.  Ilarrisse  dans  son  dernier  ouvrage,  nous  n'avons 
donc  p.is  à  nous  y  arrêter.  Remarquons  seulement  qu'ici  régne  le  même  parti 
pris  que  nous  avons  constaté  pour  l'Amérique  septentrionale.  \'iegas  semble 
ignorer  que  la  cote  se  continue  plus  loin  et  que  Magellan  a  découvert  il  y  a 
quatorze  ans  le  détioit  qui  a  reçu  son  niMii.  Ce  sont  des  découvertes  faites  sous 
le  pavillon  espagnol! 

La  partie  de  l'Amérique  du  Nord  a  été  reproduite  sous  la  forme  d'un  dessin 
assez  sommaire  dans  l'ouvrage  de  Kohi  '  que  nous  avons  cité. 


I,   On  peut  igj'.inier.t  consulter  !e  travail  Je  VV     1-".   (Ijiiong  nfcjrljgi.iphy  jf  ihtguif  of  S.  Ljiir,-i:.f  nom 
CLti.it  lo  C/.umy/.iiH,  dans  Ttutn.  Koy.  Sm.  CjiuJj,  sic;.oii  U  1SS9, 


PLAN  DE  NEW-YORK 


Lu  plus  ancien  plan  île  New- York  que  l'on  connaisse  ne  remonte  pas  au 
delà  de  i6.|o'  .  Il  appartient  à  M.  H.  Harrisse  qui  l'a  obligeamment  prOté  à 
l'exposition  américaine,  organisée  en  18^2  à  la  Bibliothèque  nationale,  au 
catalogue  de  laquelle  il  ligure  sous  le  numéro  277.  Ce  plan  manuscrit  qui  a 
été  acheté  par  l'auteur  de  la  BihUolhica  aincrkana  vdiistissiim  au  libraire  Millier, 
d'Amsterdam,  a  été  dessiné  parjoan  Vingboons  pour  la  Compagnie  hollan- 
daise des  Indes  occidentales.  C'est,  incontestablement,  l'une  des  pièces  lesplus 
précieuses  que  l'on  possède  pour  l'histoire  des  États-Unis  et  elle  était,  jus- 
qu'ici, complètement  inconnue. 

Elle  a  pour  titre  ;  Maiiatm gckgcn  opde  nool  rivicr,  et  mesure  o'",68  sur  o™,4). 
Elle  donne  l'entrée  de  l'Iiudson  qui  est  appelée  iioort  rivicr,  l'Ile  des  États,  l'ile 
de  Manhattan,  à  l'extrémité  méridionale  de  laquelle  s'élève  le  fort  Amsterdcim 
avec  deux  moulins  à  vent,  une  petite  Ile  avec  un  troisième  moulin,  celle 
qui  porte  aujourd'hui  le  fort  Colombus,  une  seconde  île,  celle  sur  laquelle  a 
été  érigée  la  statue  de  Bartholdi.  Sur  le  bras  de  l'Hudson,  appelé  aujourd'hui 
Etist  rivci;  non  loin  de  l'emplacement  du  pont  suspendu,  on  lit  cette  inscrip- 
tion :  Hclk  gihlt.Qu:ml  à  Long  hîand,  on  y  voit  éparses,  comme  dans  Manatus, 
des  termes  et  des  plantations  à  côté  desquelles  se  lisent  des  numéros  qui  nous 
donnent,  dans  une  légende  placée  dans  le  coin  droit  de  la  carte,  les  noms  de 
quarante-cinq  colons  hollandais  vers  1640. 


1.  La  preiiiicri:  vue  de  New- York  :  /'  foil  Xh-uia  Amsterdam  op  ,k  MinhillMn  se  trouve  daus  :  Iks.hiijirnglie 
mil  l'iigiiiiii,  Nieuti-KcJtrkiiJl,  Kiaiw-Eii^ihiiM...  l'AiinUiMm,  bij  Joost  Hart^ers,  1651,  in-.(. 
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PLAN  DF  KKW-YOHK  C'csl  en  viiiii  qiic  nous  as'ons  licmandc  à  M.  Harrissc  l'autorisation  de  re- 
produire ce  plan  dont  une  petite  gravure  publiév,  d'après  une  photographie, 
dans  yilliislrt!lio)i  du  2  juillet  1892,  ne  peut  donner  qu'une  idée  lort  imparl.iite. 

Si  ancien  que  soit  ce  plan,  il  ne  nous  donne  pas  encore  la  New- York  de  la 
première  heure.  A  peine  sont-ils  sortis  victorieux  de  la  longue  et  sanglante 
lutte  qu'ils  ont  soutenue  contre  les  Hspagnols,  que  les  Hollandais  sont  pris  de 
la  fièvre  des  découvertes  et  des  établissements  coloniaux.  Henry  lludson  est 
expédié  d'Amsterdam  pour  cherclier  un  passage  aux  Indes  par  le  nord-ouest, 
pour  le  compte  de  la  Compagnie  hollandaise  des  Indes  orientales.  .\prés  un 
essai  infructueux  par  le  nord  de  la  Norvège,  il  se  rabat  s.ir  la  côte  d'Amérique 
qu'il  suit  depuis  Terre-Neuve.  Arrivé  à  la  baie  Delaware.  il  remonte,  jusqu'à 
la  hauteur  de  la  future  Albanv,  la  rivière  qui  va  porter  son  nom.  Puis,  il  rentre 
en  Hollande  avec  la  nouvelle  quV)ii  y  peut  instituer  uu  Iructueux  commerce 
de  tourrures  avec  les  Indiens.  V.n  161  j,  un  premier  tort,  le  lort  Nassau,  est 
bâti  parHendrick  Cliristi.ienseii  qui  établit  aussi  quelques  colons  à  Manhattan. 
Mais,  les  véritables  premiers  essais  de  colonisation  dans  cette  île,  ne  com- 
mencent qu'en  1(05,  aprèsdeux  novatioiis  de  la  Compagnie,  qui  prend  enfin  le 
titre  de  Compagnie  hollandaise  des  Indes  occidentales.  C'est  un  riche  teintu- 
rier, jesse  de  Porest,  n.uit  d'.\vesnes,  m.iis  ètaPli  à  l.evde  depuis  1615,  qui 
conduisit  le  premier  convoi  sérieux  d'èmigrants.  Il  les  avait  recrutés  au 
nombrede  plus  de  trois  cents,  sans  compter  les  femmes  et  les  enfants,  parmi 
les  agriculteurs  et  les  artisans.  C'est  avec  eux  qu'il  vint  s'installer  dans  l'ilede 
Manhattan,  alors  couverte  de  chênes  et  de  ch.itaigniers. 

«  Ce  n'est  qu'à  partir  de  cette  époque,  c'est-à-dire  onxe  à  douze  ans  après  les 
Flamands,  que  les  Hollandais  émigrèrent  dans  l'ile.  bientôt  eu  assez  grand 
nombre,  pour  s'y  constituer  en  \ille.  .Mors  s'éleva  une  grande  discussion  entre 
les  Hollandais  et  les  Plamands.  Ceux-ci  prétendaient  qu'arrivés  les  premiers  au 
port,  ils  avaient  le  droit  de  lui  imposer  le  nom  de  Xciv-Avcnh-s,  en  st)uvenir  de 
leur  ancien  et  honoré  directeur,  mais  le  nombre  l'emporta  sur  le  droit,  et  la 
nouvelle  ville  reçut  le  nom  de  Xiciivc-Ainsicrdum' .  » 


I .  Foii,L:liim  lit-  1,1  ville  Je  .V  ,i  ■  \\'<li  ni  itu)  f,ir  inie  toimi,'  J.'  l'I.i'iunh  nViStioi!  ,1  ;i;ilhii>.  Commuiiicjtioii  de 
.M.  Viilct  J  .\oiiM  là  1.1  Sùcicu  je  gi'Oiirapliie),  l'arij,  1891,  in-.S».  l'icce. 
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Notre  intention  n'est  pas  d'écrire  ici  l'histoire  de  New-Yoïk,  mais,  nous  rap-  plan  de  new-vork. 
peilerons  seulement  qu'en  1626,  l'île  entière  de  Atanliattan  fut  aciietée  par 
Peter  Minuit,  aux  Indiens,  pour  24  dollars,  et  que,  trois  ans  plus  tard,  fut  éga- 
lement acquis  tout  le  territoire  compris  entre  le  cap  Hinlopen  et  l'embouchure 
de  la  Delaware.  Après  être  tombée,  en  1664,  sans  grande  résistance  de  la  part 
de  ses  habitants  entre  les  mains  des  Anglais,  qui  lui  imposèrent  le  nom  de  New- 
York  et  la  soumirent  à  un  joug  de  fer,  cette  ville  retomba,  en  167s,  au  pouvoir 
des  Hollandais,  pour  être  rendue,  l'année  suivante,  à  la  Grande-Bretagne.  Les 
luttes  intestines,  auxquelles  donna  lieu  la  révolution  de  1688,  arrêtèrent  un 
instant  l'essor  de  Xew-York,  mais,  lorsqu'en  1692,  elle  se  retrouva  sous  un 
gouvernement  stable,  la  civilisation  reprit  sa  marche  en  avant;  le  nombre  des 
villages  fondés  dans  l'ile  de  Manhattan  s'accrut,  -S'cw-York  s'agrandit  et  sa  pros- 
périté se  développa  rapidement. 

C'est  en  1693  que  fut  dessiné  le  plan  que  nous  reproduisons.  Il  ne  forme,  à 
vrai  dire,  que  le  cartouche  d'une  Carie  de  la  cote  tle  la  Noiivelle-Anglekrre  depuis  le 
cap  Anne  jusqu'à  la  pointe  de  Nebresing...,parI.'B.L.  Franquelin,  hydrographe  du  roi, 
de  o"',8 1  sur  o'", 60.  A  cette  époque,  New-Yorka  pris  véritablement  la  figure  d'une 
ville;  les  moulins,  dont  les  Indiens  faisaient  tourner  les  ailes,  ont  disparu, 
mais,  en  revanche,  se  sont  élevés  quantité  de  monuments  et  d'établissements 
publics  qui  accusent  une  vie  municipale  et  commerciale  très  activé  ;  une  mai- 
son de  ville,  des  docks,  un  port  commode,  un  fort  sérieux,  le  temple,  la  place 
d'armes,  la  maison  du  gouverneur,  des  douanes,  des  magasins,  des  fontaines 
nous  en  disent  déj.'i  long  sur  la  prospérité  d'une  cité  qui  devait  bientôt  englo- 
ber, tout  entière,  l'ile  de  Manhattan. 

jean-Baptiste-l.ouis  Franquelin,  l'auteur  de  ce  plan  de  o"',5o  sur  o'",3  5, 
qui  appartient  aux  archives  du  Dépôt  de  la  marine,  est  bien  connu.  On  lui 
doit,  outre  de  curieux  mémoires'  que  nous  avons  reproduits,  quantité  de  cartes 
très  finement  dessinées"  et  souvent  avec  un  goût  très  artistique.  Nommé  hydro- 
graphe à  Québec,  en  1686,  aux  appointements  de  400  livres,  il  vint  en  France 


1.  (1.  .Mjrccl,  C.LVtoiirjphit  d{  il  Wvnilk-Fiiitnw  l'.ii  s,  .Mjisonncuv,',  iSSj,  gr.  iii-.S,  pp.  lo  j  14. 

2.  [Harrisse,,  .Vi>/«  jvnr  snvir  ,'i  l'hiiloire,  a  h  HNiograjthie  ri  il  /j  cirli'^iiipl-ic  ,/,•  Ij  Noui'elU'-Fiuiia'..,,  1)1)- 
lyvo,  l'aris.  Tross,  1S72.  in-i6,   p,issiin 


mim^mmmm^^^m 
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PLAN  DE  NEW  YORK,  dcux  ans  plus  tard  et  rL-mit,  entre  les  mains  de  Seii;nelay,  des  documents  car- 
tographiques précieux,  sur  le  Canada.  Il  eut  pour  successeur,  dans  l'emploi 
d'hydrographe,  l'illustre  découvreur  Louis  jolliet. 

Nous  avons  lieu  de  croire  que  ce  plan  de  New-York  n'avait  jamais  été  repro- 
duit. 


Wl/Fi 


CARTE    DE    L'AMÉRIQUE   SEPTENTRIONALE 


Depuis  le  jour  où  Jacques  Cartier  reconnut  et  nomma  les  côtes  de  la  Nou- 
velle-France, depuis  le  jour  où  il  remonta  le  Saint-Laurent  jusqu'au  site  actuel 
de  Montréal,  plusieurs  essais  de  colonisation  y  furent  tentés  par  la  France, 
sans  amener,  d'ailleurs,  une  occupation  elFectiveetcontinue.  Nous  ne  rappelle- 
rons que  les  expéditions  de  Roberval  ',  de  (luiliaume  le  Beau  '  et  du  marquis  de 
la  Roche'.  Avec  Cliamplain,  les  choses  changent  d'aspect.  lia  de  la  ténacité  et 


1.  Q:.airim/cciilcmiin-Jc  U  Jècomrrk de V Amérique,  SoMlè histmiqne deCmij^uxii-,  1892,  in-8'.  Cotte  hrocluiro 
conti.'in  une  notice  sur  :  Je,m-Fran;oh  de  kKoc.ju.-,  seiineiir  d;  Rjh:yi:it,  vi.r-roi  du  Cjiud.i,  p.ir  l'abbé  E.  Mord, 
qui  i  ronouvelo  l'iiistoirc  de  cet  épisode  de  notre  colonisation, 

2.  Gossclin,  Ihnimeii/ninlhenliqfies  fpiir  scr.ii  j l'hisloire  de  hi  nurine  normande.  Uoiien.  i,S;6,  in-i6. 

3.  Troilus  du  Mescouet,  m.irqiiis  de  ht  Reehe.  cotute  de  [\ormo.illec  et  de  I.1  Joyeuse-Garde,  gentillionimc  or- 
dinaire de  la  chambre  du  nii,  conseiller  en  son  conseil  privé,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  ics 
ordonnances,  gouverneur  de  .\torlaix,  vice-roi,  gouverneur  et  lieutenani-général  pour  S.  .M.  en  Terre-Neuve, 
dignité  dont  il  lui  pourvu  le  5  janvier  ii7S.  avait  été  d'.ibord  enseign.'  de  la  compagnie  de;  gendarmes  dn  prince 
de  Condé,  et  obtint  depuis,  au  mo.s  d'août  1  ;Co,  une  gratification  de  100  livres,  en  récompense  des  services 
qu'il  avait  rendus  au  roi  Henri  II  dans  ses  guerres.  Il  était  pourvu,  désl'an  i;..;,  de  la  charge  de  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi  et  il  est  compris  en  cette  qualité  d.ins  les  états  de  la  maison  de  S.  M.  depuis 
1570  iusqu'en  i;;;  (ou  1576,  le  chiirre  est  douteux).  Le  roi  L-  députa  en  f-,be,  vers  le  duc  d'.-V-.jon  son  frère, 
alors  i  l'armée  de  Guyenne,  et  en  i;72  il  se  rendit  de  Morlaisvers  S.  M.  poar  ali'jires  importantes  à  s.'n  service 
Il  jouissait  en  ij7i  d'une  pension  de  la  cour  de  1000  livres  el  fut  honoré  de  la  coniiance  intime  de  la  reine 
Catherine  de  .Mé.licis.  Henri  III,  ayant  succédé  .1  la  cour.iiine.  le  combla  aussi  dhonneurs  et  de  bieilai!!.  Il 
l'envoya  en  liret.igne  pour  une  commiss-on  de  confiance  en  1575,  lui  accorda  une  gratiticaiion  de  6000  li\rcs  le 
19  octobre  i;7,-,  le  députa  à  Vendôme  vers  le  roi  de  Navarre  en  1576  et  de  là  .1  Nanles,  vers  le  s.igneur  de 
Bouille,  gouverneur  de  lireiagne,  érigea  U  même  année  en  marquisat  sa  terre  de  Coetronioal,  connue  plus 
communément  sous  le  nom  de  la  Koche  et  le  commit  .lu  mois  de  mars  1577  pour  «  équiper  ul  iwmhie  de  navires 
qiiilvoudritil  pour  Mer  aux  terres  neuves  el  autres  adjaee'ites  el  investir  toutes  les  terres  d.mt  il  pourrait  se  rendre  maître 
sur  k  délibération  qu'il  lui  .ivjit  (ait  entendre  avoir  pri<e  tant  ,»«,»■  /,•  ^,7,-  ,■/  la  l'ervenle  dévoliou  qu'il  avait  au  senice  de 


CARTtDEL'AMHRiauE  il  présente  si  bien  les  résuhatsde  son  premier  vov.it;oquc  nous  vovons,  presque 
coup  sur  coup,  de  Monts,  du  Ponl-dr.ive,  Chauvin,  Poutrincourt  piendre  la 
route  de  la  Nouvellc-l''rance. 

Cliamplain  se  livre  à  d'habiles  reconnaissances  de  la  côte  et,  le  3  juillet  1608, 
il  jette  les  fondations  de  Québec  et  de  la  puissance  tVansaise  en  Amérique. 

Notre  intention  n'est  pas  de  Atire,  en  quelques  lignes,  l'histoire  de  notre  co- 
lonie du  Canada,  nous  ne  voulons  rappeler  qu'à  grands  traits  avec  quelle 
rapidité  elle  s'étendit,  par  suite  de  quel  concours  de  circonstances  s'ellectuent 
les  belles  découvertes  des  grands  lacs  et  du  Mississipi, 

A  Champlain  appartient  l'honneur  de  la  découverte  des  lacs  Iluron,  Ontario 
et  de  celui  qui  porte  si  justement  son  nom.  Bientôt,  les  trappeurs  et  les  traitants 
qui  sont  obligés  de  s'enfoncer  chaque  jour  plus  loin  pour  récolter  les  fourrures 
qu'ils  vendent  avantagcu.sement  aux  colons,  vont  insensiblement  étendre  le 
domaine  de  nos  connaissances.  C'est  à  ces  intrépides  pionniers  que  seront  dues 
les  plus  belles  découvertes. 

Htienne  Brûlé  suit  jusqu'à  la  baie  Chcsapcake  une  grande  rivière  qui  n'est 
autre  que  la  Susquehanna,  c'est  lui  encore  qui,  avec  Grenolle,  voit,  le  premier, 
le  lac  Supérieur,  qui  se  décharge  dans  le  lac  Iluron  par  le  saut  Sainte- .Marie. 
Puis  ce  sont  les  Anglais  ;  l'ieet.  qui  arrive  aux  grandes  chutes  du  Potomac,  et 
Young  qui  explore,  en  16^3,  la  vallée  de  la  Delaware.  Mais  les  exploits  de  ces 
vaillants  pâlissent  devant  ceux  de  Jean  Micolet  qui,  après  avoir  passé  \\\n  sui- 
vant le  détroit  de  .Mackinaw,  découvre  le  .Michigan  et  entre  en  rapports  avec 
une  nation  venue  des  bords  de  la  mer,  les  Ouenipigous,  plus  connus  sous  le 
nom  de  Puants.  S'il  avait  navigué  trois  jours  de  plus,  disait-il  à  son  retour  au 
Canada,  sur  une  rivière  qu'on  a  cru  reconnaître  pour  le  Wisconsin,  il  serait 
arrivé  à  la  mer.  A  la  mer,  pas  encore,  mais  au  .Mississipi,  le  père  des  eaux.  C'est 


Dieu  que  (viiy  la  iii\rdih\-  u'ficliM  fi'il  .i::iil  ,i  /j  relmltlim  du  nom  {rM;.iis,  amplialhn,  siinlè  el  eommo.lUé  du 
commerce  i>. 

Il  avjit  conip.iru  en  1575,  cumiiiL-  députe  de  la  noblesse  de  IVvcché  de  Léon,  .1  l,i  réfùrm.ition  des  ciiulunies  de 
Bretagi-,c,  et  reçut  encore  en  i  ;,Sn  et  1  ;8)  une  somme  de  9,0  e'cus  pour  les  frais  d."  plusieurs  voyages  nu'i;  avait 
faits  de  Bretagne  .1  I'.nis  poi:r  ie  servi.:e  du  roi.  CiW.  mit.,  un.  dil'iiiel  des  litres,  1041,  p.  989,  'l'.ius  ces  dOtails 
biOf;raplii,;uts  que  iiou.  empruntons  à  ia  liste  des  chevaiitrsde  Saint-.Michcl,  —  le  mar.niis  de  !.i  Ki,..lic  a\.ut  ùé 
nonniiL'  cnevaiier  Je  cet  ordre  en  i -,(19,  —étaient  absulument  inédits  et  1  en  n'.ivait  ijue  lrl^  peu  de  renseigne- 
ments sur  la  personnalité  du  m!ii,|uis  Je  I.a  Uoche. 


I  ; 
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la  prciiiica'  Jonncc  ccrtaiiu'  qu'on  ait  de  rcxislence  d'un  grand  cours  d'eau  qui  carte  de  L'Amérique 
(/(>//  wanr  ù  ht  Chine  et  Mjd^on.  septentrional!;. 

Après  un  temps  d'arrêt  causé  par  la  .guerre  avec  les  Iroquois,  guerre  qui 
désole  le  pays  et  empêche  les  explorations  aussi  bien  que  le  coiTimerce,  les  expé- 
ditions reprennent  de  plus  belle.  Ce  sont  Des  Groiseilliers  et  Radisson  qui 
atteignent,  en  i6jc),  l'extrémitédu  lac  Supérieur  et,  accompaf^iiésd'Outaouacs 
et  de  I  lurons  qui  fuient  les  Iroquois,  ils  leur  entendent  parler  du  .Mississipi  qu'ils 
comparent  comme  grandeur  au  Saint-Laurent.  A  peine  deretourà. Montréal,  ils 
repartent  avec  un  vieux  missionnaire  jésuite,  le  R.  P.  .Ménard,  qui,  désolé  de 
l'indifférence  religieuse  des  Outaouacs  chez  lesquels  il  avait  hiverné,  part  à  la 
recherche  des  établissements  des  Huroiis  et  meurt  après  avoir,  peut-être,  con- 
templé les  eaux  du  .Mississipi  douze  ans  avant  Jolliet.  En  1662,  Des  Groi- 
seilliers quitte  Québec  pour  se  rendre  à  la  baie  d'IIudson,  mais,  à  son  retour, 
ayant  vu  traitées  de  chimériques  les  propositions  qu'il  fait  à  la  Compagnie  du 
Canada,  il  passe  en  .Angleterre  où  il  -e  vante  au  prince  Rupcrt  d'avoir  découvert 
le  passage  du  nord-ouest  et  contribue  à  la  fondation  d'une  société  qui  devait 
faire  bien  du  mal  .1  nos  colons  :  la  Compagnie  delà  baie  d'Hudson '. 

l-n  I GG^),  un  fonctionnaire  entreprenant, éclairé,Jean  Talon, charge  un  hotnme, 
qui  a  voyagé  autant  que  quiconque  dans  l'ouest,  d'aller  à  la  recherche  de  la 
mine  de  cuivre  du  lac  Supérieur  et  de  trouver  une  route  plus  directe  des  grands 
lacs  à  Montréal  :  c'était  Louis  Jolliet.  .Arrivé  sur  les  bords  du  lac  Ontario, 
au  village  de  Tenaoutoua.  Jolliet  y  tut  rejoint  le  lendemain  par  Robert  Cavelier 
de  La  Salle,  accompagné  des  deux  Sulpiciens  Dollicr  de  Casson  et  Bréhan  de 
Câlinée,  et  de  plusieurs Senecas.  Ce  Cavelier,  né  à  Rouen,  en  1643,  iU-aitquitté 
le  séminaire  pour  passer,  avec  sa  petite  fortune,  au  Canada  queson  frère,  l'abbé 
Jean  Cavelier,  habitait. 

Amoureux  des  découvertes,  il  avait  vendu  sa  petite  concession  de  La  Chine  . 
et,  fort  des  encour.tgements  du  gouverneur.  M.  de  Courcelles,  et  de  l'intendant 
Talon,  il  était  parti  avec  les  prêtres  que  nous  venons  de  nommer  à  la  recherche 
de  rOhio,  la  belle  rivière. 


I.  Pour  lc  rapiJc  rO.Miinc,  vcir  :  San.dii;-  and  criti.al  HsWry  oj  Amenai.  XiiniS  by  Ji;bhn  Wiiisor,  Ncw-Vork, 
10  voL,  iu->S",  tome  IV,  i''  panic. 
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CAKi  1.  m  LAMiiiuaci;  Cl'S  (.icrniurs.  enthousiastes  des  pays  dont  Jollict  leur  fit  la  description,  ,iban- 
siiiruMKiONALh  jij,i„(;.rt.nt  leurs  projets  et  se  rendirent  surles  bords  du  lac  l'irié,  dont  ils  prirent 
possession  pour  la  l'rance  l'été  suivant.  Quant  à  Cavelier.  il  avait  prétexté 
son  élat  de  santc  pour  ne  pas  accompagner  les  Sulpiciens  <'t  continuer  son 
exploration,  i'ii  elïet,  dés  leur  départ,  il  levait  le  camp  et,  avec  ses  quatorze 
engagés,  il  gagnait  une  petite  rivière  qui  n'était  autre  qu'un  alllueiit  de  l'Ohio, 

Est-ce  à  cette  époque  que  Cavelier  de  La  Salle  descendit  l'Ohio  jusqu'à  son 
confluent  avec  le  Mississipi?  S'il  en  est  ainsi,  à  lui  reviendrait  l'honneur  de- 
cette  magnifique  découverte!  .Mais  les  historiens  les  mieux  informés,  .;u  sens 
critique  le  plus  aiguisé,  ne  sont  pas  d'accord  et  attribuent  le  mérite  de  cette  décou- 
verte les  uns  à  Jolliet  et  au  P.  .Marquette,  en  i('~],  les  autres  à  Cavelier  de  La 
Salle.  l'U  somme,  on  n'est  pas  lixt  d'une  manière  indiscutable  sur  eu  ..lue  lit 
C-avelier  de  La  Salle  peiuiaul  les  deux  années  qui  suivirent.  .M.  1'.  .Margry,  qui 
est.  en  ces  matières,  un  des  juges  les  plus  autori'iés,  estime  que  Cavelier  aurait 
gagné  rOnondaga,  l'Ohio  et  la  grande  rivière.  Laquelle?  Le  Mississipi.  dit 
M.  NLirgry.  11  est  plus  vraisemblable  qu'il  n'alla  que  jusqu'aux  rapides  de  Louis- 
ville,  et  qu'il  revint  seul,  ses  hommes  l'ayant  abandonné  pour  gagner  les  éta- 
bhssements  hollandais  Lt  anglais. 

Ceci  résulte  d Un  passage  que  Larkman  donne  en  note  dans  sa  Dikvvcry 
of  IhcCmil  U'csl. 

Un  mémoire  attribué  par  .M.  P.  .Margry  à  un  ami  de  Gallinée  raconte  qu'au 
cours  d'une  seconde  expédition,  de  La  Salle,  partant  de  la  baie  des  Puants, 
aurait  bientôt  trouvé  une  rivière  coulant  de  l'est  à  l'ouest  (est-ce  l'illinois  ?), 
l'aurait  descendue  jusqu'.i  son  conlluent  avec  un  très  grand  fleuve  qui  coulait 
du  nord-ouest  et  qu'il  aurait  suivi  ce  fleuve  jusque  par  ',9''  de  latitude.  Mais 
tout  ceci  est  aussi  vague  que  la  premièri.'  relation.  Quelle  est  la  date  de  ce 
second  voyager  Pourquoi,  fait,  .1  jiiste  titre.  lem.irquer  NL  llarrisse,  pourquoi 
Cavelier  n'a-t-il  pas  pris  la  roule  qu'il  a  déjà  reconnue?  Pourquoi,  puisqu'il 
sait  indubitablement  que  l'Ohio  le  conduira  au  Mississipi,  remonte-t-il  dans  le 
nord-ouest,  afin  de  prendre  une  route  qu'il  ignore,  qui  lui  présentera  peut-être 
des  difficultés  insurmontables  et  qui  peut,  en  tout  cas,  ne  pas  le  mettre  en  pré- 
sence du  fleuve  qu'il  cherche. 

Lnhii.  dans  un  mémoire  qu'il  adresse,  en  1677.  à  Frontenac,  Cavelier  par- 


tl 


il; 


_  3,  _ 
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endroit  ou  elle  tombe  de  fort  haut  dans  de  vastes  marais,  a  la  hauteur  de  57", 
après  avoir  été  grossie  par  une  autre  rivière  fort  lar.^e  qui  vient  du  nord  ;  et 
toutes  ces  eaux  se  décliarj^cnt,  selon  toutes  les  apparences,  dans  le  j^olte  du 
Mexique  et  lui  /()«/  cslJcrcr  de  trouver  une  nonvelk  coiiimufiicdlion  aivc  la  mer.  » 

Ainsi  donc,  non  seulement  La  Salle  n'est  pas  allé  jusqu'au  Mississipi,  iU'avoue 
fornielleiiient,  mais  encore  il  ne  fait  qu'i\/)iT(T,  en  1677.  de  trouver  une  nou- 
velle communication  avec  la  mer.  Il  semble  qu'après  ce  passage  vraiment  topique, 
la  cause  soit  entendue  et  que,  sur  ses  propres  déclarations,  La  Salle  doive  être 
condamné. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  La  Salle  n'a  jamais  revendiqué  la  découverte  du  Mis- 
sissipi'  et  les  auteurs  contemporains  ou  postérieurs,  pendant  un  siècle,  en  ont 
attribué  le  mérite  à  jolliet  et  au  1'.  .Marquette.  Se  trouvant  en  concurrence  avec 
Jolliet  pour  li  concession  du  lac  l'ùié,  ("avelier  n'aurait-il  pas  lait  sonner  bien 
haut,  au  prcnii^T  lanij;  de  ses  titres,  'a  découverte  du  .Mississ'.pi,  s'il  en  était 
vraiment  lautuii  ? 

Que  si  nous  conn.iissons  ni.iinti.nant  Cavclieide  LaS.illc,  il  nousl.iut  étudier 
ses  compétiteurs  ,1  l.i  gloire  de  la  découv'jrti  du  .Mississipi  :  jolliet-  et  le  1'. 
NLuqiiette, 

lils  d'un  cli.uron  de  la  Ciompa.^nie  des  Cent  associés  originaire  de  .Sé/anne- 
cn-Hrie,  louis  jolliet  fut  baptisé  à  Q.uébec,en  1643.  LIevé  chez  les  K'suites,  il 
reçut  la  tonsure  et  les  ordres  mineurs;  il  s'applique,  a  dater  de  iMtS.  .1  l'étude 
deslani;ues  sauvai^es,  de  la  navigation  et  des  mathématiques.  Dés  cette  époque, 
on  le  voit,  ,ivec  Péré,  sur  les  bords  du  Lie  Supérieur,  puis  en  r67i,  ,111  s.iiit 
Sainte-.Vlarie  ;ivec  de  Saint-Lusson.  enliii  il  s'adonne,  avec  son  frcre  /  icharie, 
au  commerce  des  pelleteries.  .\L  P.  .\Iari;ry,qui  voit  partout  la  main  des  jésuites, 
rapporte  que  ceux-ci.  jaloux  des  progiésdes  Sulpiciens  qui  venaientd'accomplir, 
avec  Cavelier  de  La  Salle,  la  découverte  de  l'Ohio  et  du  .Mississipi,  s'adressèrent 
à  Jolliet  qui  avait  été  leur  élève  et  possédait  des  connaissances  scientifiques  qui 


1    IliiU'irf  (■n'/i'c/H.'  ./<•  U  JftMii'ftI-  an  Misiissifi  (  i(i6.S  I77i)- ••  EMrai!  Ji:  Ij  Knur  mitilnir  f.  ,vton;jlf  Je  nurs 
1872,  l'Jri^,  1".  Dupont.  I.S72,  in-Ho.  p.  9. 

i.  Oïl  cuijicri  avc^  faiii,  milgro  leur  p.iiii.il  tù,  pnuf  Ij  l>io.'.r.ipliii:  Je  Jolliet.  les  an.cle':  de  M.    I'.  Mjrgry 
pulilii-s  Jiiis  le  J.'iii'hil  ,lr  l'I  mil  lu  lion  /iiiWi^ii/  Je  i.Sho. 
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amtrc. 

Quant  au  P.  Marquette,  né  à  I.aon  en  1637.  il  était,  depuis  16(^6, mission- 
naire jésuite  au  Canada.  Successivement  envoyé  aux  Trois-Kiviéres  avec  le 
V.  Dreuillette.  puis  au  lac  Supérieur  où  il  s'établit  au  saut  Sainte-Marie  avec  le 
P.  Dablon,  il  était  m  1670  .1  la  pointe  du  Sainl-Fsprit.  I  à,  des  trappeurs  il  reçut 
des  renseipnumnts   qui  C(  nuMdaiint  avic  ceux  de  jolliet  et  tous  deux  plus 
d'une  lois  s'entreiinrtni  de  la  possibilité  des  découveitisqui  devaient  immorta- 
liser leurs    r(  ms.  jolliLt  aniva,  en  novimbre   1672.  Micliillimackinac  où  il 
avait   donné  rendez-vous  au  P.  Marquette.  Ttuis  deux  passèrent  l'hiver  à  la 
mission  etle  17  mai  1673,  ils  s'embarquèrent  avec  cinq  l-rançais  sur  cinq  ca- 
nots d'écorce.  De  la  baie  des  Puants,  ils  pacnérentln  l'ox-river  qui  s'v  décharge 
au  milieu  de  marais  où  prus^ela  lolle  avoine.  1  a  navij^aiion  lut  biiiitéit  rendue 
dilficiie  pardes rapides, Cl pendai.t  les  explorateurs  paivinrent  chez  les  Maskou- 
tens,  nation  du  feu,  qui  leur  fournirent  des  lAuides  .Miamis.  ].?es  séries  de  lacs, 
des  porta,t;es,  des  marais  où  les  lieibes  leur  masquaient  la  vue,  rendirent  cette 
partie  du  voyage  excessivement  pénible.  Cependant  ils  finirent  par  atteindre  le 
Ouisconsin  où  leurs  guides  les  laissèrent,  I.e  17  juin,  ils  débouchaient  dans  le 
Missi.ssipi   qu'ils  se  mirent  à  descendre,  lis  passèrent  successivement  devant 
l'embouchure  de  la  riviéie  l'ekitanoui  (.Missouri)  et  de  l'Ouaboukigon  (Ohie)) 
et  ne  s'arrêtèrent  qu'.'i  un  village  nommé  Arkansas.  I.,'i,  apprenant  qu'ils  n'étaient 
qu'.i  dix  journées  de  la  mer,  que  les  Indiens  possédaient  des  haches,  des  cou- 
teaux et  des  fusils  qu'ils  se  procuraient  chez  les  Pspagnols,  Jolliet  et  Marquette 
craignant  de  tomber  entre  les  mains  de  ces  derniers  et  de  voir  ainsi  perdu  le 
fruitde  leur  exploration,  rè.solurent  de  revenirsur  leurs  pas.  I.e  voyage  de  retour 
fut  difficile  car  il  s'agissait  de  vaincre  un  courant  qui  les  avait  emportés  avec 
une  extrême  rapidité,  mais  ayant  rencontré  par  37"  de  latitude  une  rivière,  la 
Divine,  qui  leur  parut  se  diriger  vers  les  localités  qu'ils  voulaient  atteindre, 
ils  la  remontèrent  jusque  chez  les  Illinois  et  atteignirent,  à  la  fin  de  septembre 
1673,  la  baie  des  Puants  d'où  ils  étaient  partis.  Jolliet  reprit  alors  la  route  de 
Montréal,  afin  d'y  rendre  compte  des  résultats  de  sa  mission.  Le  1 5  août  1674, 
au  saut  Saint-Louis,  prés  Montréal,  son  canot  chavira;  ce  fut  avec  la  plus 
extrême  difficulté  qu'il  parvint,  après  quatre  heures  d'une  lutte  terrible,  à  se 
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s.uivcr  de  ce  n.uilr.ij^c  d.ins  laiiiel  pùircni  deux  de  ses  compagnons  et  oii  il  carte  Df  L-amériquh 
perdit  tous  ses  papiers.  ii;i' riiNTRlûNALE. 

Revenons  à  C.ivelier  de  I.a  Salle,  nous  avons  vu  qu'il  avait  exploré,  en  iMic;, 

rOhio  jusqu'au  saut  Saint-Louis,  le  plus  vraisemblablenient;  jusqu'au  conllaent 
du  Mississipi.  suivant  certains  auteurs.  I:n  k-;,,,  il  parcourt  le  pays  au  suJ  des 
grands  lacs  et  reconnait  le  cours  supérieur  de  la  rivière  des  Illinois  qu'on  voit 
porter  le  nom  de  la  Divine  ou  rivière  Sci,^nelay.  M.  Cravier  veut  qu'au  coul^ 
de  cette  seconde  expédition  il  se  soit  coniic  au  Mississipi  jusqu'à  l'endroit  où 
il  coupe  le  U'  parallèle'  .  l'el  n'est  point  l'avis  de  M.  l'arkman  .On  voit  com- 
bien les  ..pininns  sont  part.i,:;ées!  D'ailleurs,  il  v  a  bien  du  roman  dans  toute 
celte  histoire  où  lesp.issions  reli-icuses,  l'amour  on  la  haine  des  Jésuites  jouent 
un  lole  prépondérant.  .\  lire  certains  passages  des  ouvrages  de  .\1\I.  Maigrv  et 
Gr.ivier,  on  se  croirait  transporté  dans  le  monde  singulier  qu'a  peint  Liugéne  Sue 
dans  son  Juilnniiil. 

V.u  sonnne,  la  question  n'est  pas  encore  décidée  et,.!  moins  qu'on  ne  dé- 
couvre des  documents  plus  probants  que  ceux  que  l'on  possède,  elle  ne  le  sera 
jamais.  Il  senible  cependant,  pour  tout  historien  désin'.éressé.  que  la  priorité 
de  la  dévjouvertedu  .Mississipi  .ipji.iriienne  a  Louis  Jolliet  et  au  l'.  .Mirquette. 

Si  l'on  ne  connaissait  les  p.irticularités  que  nous  venons  d'énunierer  un  peu 
rapidement,  la  place  nous  manquant  pour  entrer  dans  ledétail.  on  ne  compren- 
drait pas  l'intérêt  que  présente  la  carte  dont  nous  donnons  ici  les  quatre  sec- 
tions. 

Cette  pièce  est  certainement  la  plus  belle  que  l'on  possède,  au  point  de  vue 
de  l'exècutiiMi.  sur  l'.Vmérique  du  Nord;  elle  est  l'a'uvre  d'un  habile  carto- 
graphe et  d'un  dessinateur  tort  expert.  La  miniature  qui  enc.idre  le  titre  dénote 
un  artiste  consommé  qui  n'a  malheureusement  pas  signé  cette  œuvre  magis- 
trale. Appartenant  au  Dépôt  des  cartes  de  la  marine,  elle  a  été.  pour  en  assurer 
la  conservation,  pliée  et  reliée  dans  un  atlas  grand  in-lolio.  11  en  est  résulté  des 
cassures  et  des  déchirures  dans  le  papier  qui  nous  ont  forcé,  quand  nous  avons 
voulu  la  tendre,  à  y  coller  des  pièces  afin  de  rapprocher  les  morceaux. 


1.  Gnvkr,  XiiNi'iIlt  ,'luJe  sur  Cavehcr  dr h  SjtU ,  Ujueii,  188,,  lii-S".  p.  11. 

2.  l'jrkiiuii,  Uiicoitiy  oj  Ihi  (Jrful  iVitl. 
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CARTE  DE  L'AMÉRiQur,      Elle  ne  mesure  pas  moins  de  r'02  sur  i'",48. 

L'Amcriquc  est  représentée  depuis  6cV'  de  latitude  nord  et  descend  jusqu'à 
4°  de  latitude  sud.  Le  cadre  s'arrête,  à  l'ouest,  à  l'entrée  de  la  mer  Vermeille  et 
à  la  pointe  de  la  Californie. 

On  y  voit  très  bien  tracés  les  lacs  /vaii/mwf  (Ontario),  /JnVdit  de  Coiilv  qui 
communique  par  le  lac  de  la  Clkiiidicir  ou  Sitiiilc-Clairc  avec  le  lac  lliiivn.  Hure- 
gnoudi,  iiit-r  iloiar  di'<  Uimms  oud'OiIciim.  Celui-ci  communique  d'une  part  avec  le 
lac  Supcricur  ou  de  Tr(in;dil  de  Coud,-  et  de  l'autieavcc  le  Mitcbigtwoiig  ou  grand 
lac  diS  Illinois  dil  'Dauphin . 

A  l'extrémité  méridionale  de  ce  dernier,  après  un  court  portage,  on  rencontre 
la  riviàc  l^ivinc  qui,  dans  son  cours  inférieur,  prend  le  nom  de  ScigncLiv  et  tombe 
dans  le  Mississipi.  c'est  \'llli)iois  actuel.  VOhio  prend  sa  source  prés  du  bord 
oricnlaldu  lac  Erié  et  son  cours  est  tracé  en  entier,  sans  être  barré  par  le  saut 
Saint-Louis,  jusqu'au  Mississipi.  Les  knts  des  Mianiis  et  Cri vcavur  f.ont  mar- 
qués' . 

Dans  la  partie  occidentale  de  la  carte  est  déjà  indiquée,  mais  d'une  façon  rudi- 
mentaire,  une  grande  nappe  d'eau,  le  hic  des  Aisinipoiiaîahs. 

Quant  au  Mississipi  ou  livicrcColhcvt.  il  commence,  ccminc  un  llcira  dcjà  impor- 
tant, près  de  l'inlonha.  chez  les  Xadoucssans,  il  reçoit  à  gauche  la  riviàcdcs  Sion.x 
qui  sort  du  lac  lîuaiie  et  passe  prés  d'un  endroit  où  "  les  armes  du  roi  ont  été 
gravées  sur  un  arbre  en  \(^~^)'  '■.  Au-dessous  du  saut  Sai)it-,.-lnloinc  de  Padonc'û 
reçoit  encore  à  gauche  un  allluent  innemniè  qui  sort  du  liic  de  la  Prcvidince, 
puis  une  rivière  qui  traverse  le  A.v  des  l'iiiies.  enfin  avant  la  rivière  Seignelav,  le 
Onisconsenk  séparé  par  un  portage  d'une  demi-lieue  d'une  rivière  innommée 
qui  se  jette  au  fond  de  la  hic  des  Puants  dans  le  pays  des  Maskonlens. 

Quant  au  cours  du  Mississipi,  quoique  l'expédition  de  Jolliet  et  de  Mar- 
quette en  ait  lait  ccninaitre  le  cours  jusqu'à  l'Arkansas,  il  s'arrèle  brusquement 
à  son  confluent  avec  l 'Oliio.  Bien  que  celte  carte  ne  soit  pas  datée,  cela  seul  nous 
indique  qu'elle  n'est  pas  postérieure  à  1682. 


1 .  On  sail  que  ce  Jcriiier  a  iIl  iniklc  tu  1(179. 

2.  Par  Daniel  Grcysolim  Du  l.hui.  Voir  :  llurrissc,  .V.'/i.'  fviir  iftvir  u  l'huU'itr.  ,1  !,i  HMùyi aphte...  .!,  h  .Vu 
xflle-Frun^r. .. .  ;  .   17S. 
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Cette  carte  a  été  acquise  par  M.  le  D^  l-.-T.  Hamy,  membre  de  l'Institut,  de 
M.  Alph.  Finart,  le  linguiste  bien  connu,  qui  l'avait  lui-même  achetée  à  Lon- 
dres, avec  un  lot  de  pièces  provenant  du  D' King.  voyageur  anglais  dans  les 
régions  arctiques. 

Par  l'intérêt  historique  qu'elle  offre,  cette  pièce  n'est  nullement  inférieure  à 
la  plupart  de  celles  qui  ont  été  publiées  dans  les  grandes  collections  dejomard, 
de  Santarem,  de  Kohi  ou  de  Kunstmann. 

Large  deo"',  91  et  haut  de  o"',  59,  ce  portulan,  tracé  sur  parchemin,  nous 
donne  la  représentation  du  monde  connu  au  commencement  du  xvi^'  siècle. 
Les  contours  des  terres  sont  lavés  de  bistre  et  les  inscriptions  en  rouge  et  en 
noir  sont  d'une  bonne  calligraphie  et  toutes  parfaitement  lisibles.  Comme  sur 
la  plupart  des  documents  de  la  même  période,  les  Iles  sont  rehaussées  de  bleu, 
de  rouge,  d'or  et  d'argent.  Une  échelle  de  latitudes  est  placée  fur  la  ligne  de 
démarcation  qui  rejette  notablement  dans  l'est,  à  la  mode  portugaise,  les  décou- 
vertes opérées  par  les  navigateurs  de  cette  nation. 

Particularité  curieuse,  cette  carte  présente  deux  équateurs  situés  à  peu  prés  à 
quatre  degrés  l'un  au-dessous  de  l'autre.  Le  premier  est  placé  suivant  les  don- 
nées ptoléméennes,  lesecond, approximativement  exact,suivantlcsobservations 
des  navigateurs.  Ces  deux  lignes  mettent  en  présence  de  ceux  fournis  par  la 
légende  et  la  théorie,  et  nous  allions  dire  la  routine,  les  résultats  acquis  par  la 
pratique  et  l'expérience.  11  semble  que  le  cartographe  se  soit  borné  à  inscrire 
ainsi  les  données  du  problème,  sans  en  chercher  lui-mème  la  solution. 

Cette  carte  est  tracée  à  la  fa^'on  des  cartes  marines  improprement  appelées 


t 
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CAUTE POTRUGAisH     portiilans,  c'est-à-dire  suivant  les  rumbs  de  la  boussole;  clic  ne  contient 
"°^'  aucun  renseignement  sur  l'intérieur  des  terres  et  toute  la  nomenclature  est  ré- 

servée pour  la  ligne  cotiére. 

Comme  )'a  fort  bien  remarqué  M.  le  D'  IIam\  ',  les  mots  caractéristiques  Je 
cette  dernière  appartiennent  à  l'idiome  portugais;  et.  comme  pour  le  nouveau 
continent  les  côtes  qu'elle  représente  sont  surtout  dues  aux  découvertes  lusita- 
niennes, on  peut  dire  que  nous  avons  ici  l'un  .les  plus  anciens  et  des  plus  curieux 
spéci:iK'ns  que  l'on  possède  de  l'école  hydrographique  iiortugaise  qui  nous  ré- 
serve encore,  il  faut  l'espérer,  plus  d'une  surprise. 

Le  Nouveau-Monde  est  représenté  par  une  série  d'il  s  et  de  terres  qui  n'ont 
pas  l'air  de  laii-e  partie  d'un  seul  et  méiiie  continent.  C'est  ainsi  que  l.i  terre  la 
plus  septentrionale  est  une  ile  qui  court  de  l'ouest  ,'i  l'est  et  qui  porte  le  nom 
de  ;  'lcn;i  l,ikii\i loris.  Nous  devrons  v  reconiiaitre  bien  plutôt  le  Groenland 
que  le  véritable  Labrador.  Sans  doute  \  cause  de  la  neige  et  de  la  glace  dont 
elle  est  perpétuellement  couverte,  cette  ile  fut,  sur  la  carte  que  nous  décrivons, 
recouverte  d'argent,  miis  ce  mét.il  .-i  complètement  poussé  au  noir  avec  le 
temps. 

De  48"  à  6v'  de  latitude  s'étend,  sous  Li  forme  hypothétiquement  voulue 
d'un  croissant,  une  gr.inJe  terre  largement  découpée  sur  sa  (.\cc  orientale  et 
accolée  de  quelqi.ies  petites  Iles  :  on  y  lit  l'uiscripiion  :  7V/r.i  Coilcrciil,  terre  que 
le  no;n  placé  .'i  son  extrémité  méridionale  :  c.iln'  nho.  sullit  pour  identifieravec 
Terre-Neuve.  Ccsl  la  prcmurc  (oh  que  ù'  vocable  se  reiieoiilie  sur  iiu:  carie;  il  n'y  a 
pas  à  s'en  étonner  autrement,  car  c'est  en  i)00  que  Gaspar  Cortereal  déciouvrit 
les  régions  auxquelles  il  a  donné  les  noms  de  Terri  verJe,  1\  cause  des  grands 
arbres  qu'il  v  remarqua,  et  de  'l'erralahoraloris.  sans  doute  parce  qu'il  en  ramena 
quelques  Indiensqu'il  vendit  comme  esclaves. i  son  retour  ,1  Lisbonne.  Il  repartit 
l'année  suivante  avec  son  frère  et  trois  caravelles,  mais  seules  deux  de  ces  der- 
nières rallièrent  Lisbonne,  la  capilane  disparut  ,wcc  le  chet  de  l'expédition. 
C'est  incontestablement  au  cours  de  ce  dernier  voyage  que  Terre-Neuve  fut  dé- 
couverte et  que  le  cap  Rase,  connu  sous  ce  nom  jusqu'à  nos  jours,  fut  appelé. 

Ce  n'est  pas  d'après  la  réduction  donnée  par  .\L  le  D'  Hamv  qu'on  pourrait 


1 .  Ilhlltiui  lit giogiJphit  kislori^ue  tl  Jeicnj'tnr,  1HS7,  n"   |. 
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se  rendre  compte  si  la  Floride  ou  une  partie  quelconque  du  continent  américain     carte  portugaise 
figure  sur  ce  portulan.  Sur  l'original,  ne  sont  tracées  que  les  grandes  Antilles  °^  ""'' 

avec  ces  seules  inscriptions  :  Taiii  ileCidhu  Inihdhi. 

Enfin  au-dessous,  s'aligne  une  suite  de  côtes  qui  correspond  aux  Guyancs  et 
au  Venezuela,  de  l'Oyapock  au  cap  de  la  Vêla,  ce  qui  correspond  aux  décou- 
vertes opérées  par  Alonso  de  Ilojeda  et  Juan  de  la  Cosi,  au  cours  du  voyage 
qu  ils  exécutèrent  dans  ces  parages  de  mai  1499  à  juin  1500.  Ce  qu'il  faut  re- 
marquer, c'est  que,  bien  que  cette  carte  soit  incontestablement  postérieure,  celui 
quii'a  tracée  ne  connaît  aucune  des  expéditions  espagnoles  qui  suivirent,  pas 
même  celle  de  Pinzon  qui  est  portée  sur  la  carte  de  Juan  de  la  Cosa.  de  1500. 

Séparée  par  dix  degrés  de  latitude  et  commençant  un  peu  au-dessous  de 
l'équateur  pour  courir  d'abord  dans  l'est,  puis  s'infléchir  aussitôt  dans  le  sud 
un  quart  sud-ouest  jusque  par  34>'  de  latitude,  une  longue  ligne  de  côtes 
figure  le  Brésil  qui  porte  sur  notre  carte  le  nom  de  'l'cna  sandœ  Crucis. 

C'est  d'ailleurs  la  seule  inscription,  et  elle  est  bien. portugaise,  qu'on  v  relève. 
Toute  cette  côte,  fortuitement  reconnue  par  Cabrai,  a  été  relevée  en  1301  par 
(ionçalo  Coclhoqui  lui  a  imposé  toute  une  nomenclature  qui  brille  ici  par  son 
absence. 

Comme  notre  carte  ne  renferme  aucun  nom  ou  légende  qui  soit  postérieure 
à  cette  date,  nous  devons  conclure  qu'elle  est  antérieure  à  1502.  Enfin  elle 
offre  la  plus  grande  ressemblance  .avec  deux  portulans  qui  ont  été  reproduits 
dans  ï.-llhisdc  Kunstmann,  sous  lesn''"  2  à  3,  mais  il  est  à  peu  près  impossible 
de  dire  quel  est  celui  de  ces  documents  qui  fût  dressé  le  premier;  la  seule  con- 
clusion à  laquelle  on  puisse  s'arréterest  queces  trois  pièces  procèdent  incontes- 
tablement d'un  même  original  portugais. 


I 


PLAN   DE  QUÉBEC 


Situe  dans  un  endroit  où  le  Saint-Laurent  se  rétrécit  jusqu'à  n'avoir  plus  que 
1,200  mètres  de  large.  Cluéhec  avait  été  fondé  en  160.S  par  Cliamplain  entre 
la  rivière  Saint-Charles  et  la  pointe  aux  Diamants.  Humbles  avaient  été  ses 
débuts,  peu  rapides  turent  ses  proi^rés.  Ses  accroissements  successifs  furent 
assez  lents,  comme  on  peut  s'en  rendre  compte  en  comparant  les  nombreux 
plans  que  M.  H.  Harrisse'  a  décrits  et  ceux  qui  figurent  dans  le  .supplément 
que  j'ai  publié.'i  son  importanttravail  '  .Dans  ces  deux  ouvrages,  nous  avons  mis 
au  jour  un  certain  nombre  de  pièces  qui  ne  sont  point  sans  intérêt  pour  l'his- 
toire de  Québec  et  qui  fou  missent  la  date  de  plusieurs  des  modifications  suc- 
cessivement apportées  à  la  forme  et  à  l'assiette  de  la  ville. 

On  sait  que  depuis  le  jour  où  Cliam|ilain  résolut  d'en  faire  le  centre  et  la 
capitale  de  la  nouvelle  colonie,  la  marée  qui  venait  battre  le  pied  du  roc  sur 
lequel  s'élevait  l.i  nouvelle  cité  a  progressivement  laissé  à  découvert  un  large 
espace  de  terrain  sur  lequel  la  basse  ville  s'est  élevée  et  qui  n'a  pas  tardé 
d'être  mis  a  l'abri  d'une  reprise  par  les  eaux,  je  ne  ferai  que  rappeler  ici  le  très 
curieux  mémoire  que  j'ai  reproduit,  mémoire  que  ''intendant  de.Meulles  faisait 
adre-sser  par  Jean-Baptiste  Pranquelin  à  Seignelay,en  ifvS;.  pour  augmenter  la 
basse  ville  d'un  espace  de  300  toises  de  long  sur  80  de  large  qui  découvrait  à 
basse  marée. 


1 .  \oif,  /-oiirinvir  ,j  rhiilo,,,:  à  h  NNiogr.iphie  ,1  à  U  carln;,  „phu-  J,  h  S.viirlh-Fi.ri.y  ft  fdx>  j,li,„;„l<.  i  ;  ,,- 
1700,  Paris,  Tross,  iS-J.in-iô. 

2.  (•.i>rlo.;niphit  dt  h  XouiM--l-r.mcf.  supplément  a  loiivragc-  Je  .M.    iUrrisse. ..,  Paris,  .Mui^onneuvo  .1  C.li. 
l.rcierc,  188',.  iii-S". 
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La  haute  ville  s'ctait  juchée  sur  le  plateau  dont  les  rampes  d'un  accès  fort    plan  de  québec. 
difficile  constituaient  déjà  une  défense  sérieuse,  mais  qui  fut  progressivement 
complétée  par  plusieurs  enceintes  successives  et  par  le  fort  de  la  Pointe  aux 
Diamants. 

Quand  on  débarquait  à  Québec,  il  y  a  cent  soixante-dix  ans,  on  se  trouvait 
sur  une  assez  grande  place  de  forme  irréguliére,  avec  des  rangées  de  maisons 
convenablement  bâties  en  pierre,  quelques-unes  encore  en  bois,  et  dont  cer- 
taines s'appuyaient  au  rocher  aux  dépens  duquel  elles  avaient  été  construites. 
Non  loin  de  là  s'élevait  une  petite  église  qui  fut  bàtic  par  suite  J'un  vœu  fait 
pendant  le  siège  de  1690  et  qui  fut  consacrée  sous  le  vocable  de  Noln-Duim:  de 
la  Viclohc.On  débouchait  ensuite,  par  une  assez  jolie  rue,  sur  deux  rampes  qui 
menaient  à  la  ville  haute,  l'une  était  assez  facile,  mais  l'autre,  aux  marches  tail- 
lées dans  le  roc,  n'était  accessible  qu'aux  piétons. 

Le  premier  b.'itiment  qu'on  rencontrait  sur  la  droite  en  un.  ntant  était  le /)./- 
laiscpiscopal.  Il  ne  fallait  pas  s'attendre  à  .idmirer  des  constructions  monumen- 
tales et  d'une  architecture  artistique;  cependant  on  commençait  à  se  servir  habi- 
lement de  la  pierre  et  de  l'ardoise  qu'on  avait  sous  la  main. 

Deux  ans  avant  la  date  de  ce  plan,  en  1720,  on  avait  compté  sept  mille  habi- 
tants, chiffre  qui  allait  plus  que  se  doubler  en  trente  ans,  car  le  recensement  de 
1/5  3  devait  accuser  quinze  mille  habitants,  s.uii  compter  une  garnison  de  cinq 
cents  hommes. 

L'évéché  était  alors  loin  d'être  terminé;  son  jardin  s'étendait  jusqu'au  b.)rd 
de  la  talaise  et  l'on  embrassait  de  là  un  magniiique  panorama.  A  vos  pieds  la 
rade  avec  ses  navires  européens,  ses  barques  de  colons  et  les  canots  des  Indiens  ; 
en  lace,  lile  d'Orléans,  à  gauche,  la  rivière  Saint-Charles  et  à  droite  le  Saint- 
Laurent.  C'était  un  immense  tableau  excessivement  pittoresque,  manquant 
peut-être  un  peu  d'animation,  mais  dont  les  loréts,  les  collines,  les  vallées,  les 
îles,  les  promontoires  et  le  fleuve  formaient  ks  éléments. 

La  eut bril raie  clM  bien  plutôt  une  misérable  église  de  village  que  la  métro- 
pole d'une  importante  colonie;seule  la  haute  tour  solidement  bâtie  faisait  assj-; 
bonne  tigure. 

Quant  au  scmiiiain\  grand  bâtiment  rectangulaire  qu'on  voit  tracé  sur  notre 
plan,  deux  fois,  en  1705  et  en  1705,  il  avait  été  brûlé  jusqu'au  sol;  on  le  re- 
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PLAN  DE  QUÉBEC,  construisait  alors  pour  la  troisième  fois.  Puis,  c'était  \eJoil  Siiiiil-Louis\  tant  de 
lois  depuis  ses  premières  palissades  en  bois  non  équarri,  remanié  et  agrandi, 
ainsi  qu'en  témoignent  les  plans  dont  nous  avons  publié  l'interminable  li.sle. 
D'une  large  et  bell'»  esplanade,  on  descendait  jusqu'au  ùip  diix  Diaiuanls,  ainsi 
nommé  parce  qu'on  y  trouvait  jadis  en  assez  grande  quantité  tles  diamants  plus 
beaux  que  ceux  1  Au  '!,dit  Jefferys,  et  dont  quelques-uns  étaient  aussi  bien 
taillés  que  par  le  plus  habile  ouvrier. 

L'église  iles  Ràvlhis  dont  les  premier.',,  les  PP.  jamet,  Dolbeau,  I.e  Caron  et 
Duplessis  étaient  arrivés  au  Canada  dés  1615,  était  achevée  depuis  le  25  mai 
1621.  Bien  que  très  pauvres  cl  à  peine  tolérés  par  les  principaux  colons  qui 
étaient  alors  presqu;  ;ov  s..„.  vnlites,  les  Récollets  avaient  cependant  trouvé  le 
moyen  d'élever  en  siX  an  ^  ",.  '■"'içe  qui  lut  le  premier  b.itiment  construit  en 
pierre  au  Canada.  En  :,^'>,  J.ifetys,  _a'lantde  celte  église  des  Récollets,  dit 
«  qu'elle  est  s."  ;ide  et  L'-'le, capable  î ■:'■;•  faire  honneur,  même  à  Versailles  »: 
elle  était  ornée  lc  beaux  lanib'  "•  de  b..  .l'ime  large  galerie  un  peu  lourde  et 
de  peintures  qui.  pour  être  dues  à  un  c  Mlai  .  Li  j,  n'en  étaient  pas  moins 
fort  prisées  des  connaisseurs,  a  Le  couvent,  ajoute  jeffervs  ',  répond  à  l'église,  il 
est  vaste,  solide,  commode,  et  son  jardin  est  bien  entretenu.  » 

I.e  couvent  des  L'rsiiliiies  tonde  par  M""  de  La  Pelterie  et  dont  la  première 
supérieure  fut  la  R.  AL  Marie  de  l'Incarnation,  dont  le  vrai  nom  était  Marie 
Ciuyard.  avait  également  souffert  du  feu,  et  les  pauvres  filles  jouissaient  de  si 
médiocres  revenus,  rerevaient  de  si  pauvres  aumônes,  qu'elles  furent  sur  le  point 
de  quitter  la  ville  et  de  rentrer  en  1-rance.  On  était  généralement  d'accord  pour 
vanter  leurs  qualités  :  frugalité,  tempérance,  industrie,  ainsi  que  leur  habileté  à 
tous  les  ouvrages  essentiellement  féminins.  C'est  grâce  à  cette  excellente  répu- 
tation, qu'elles  parvinrent  chaque  fois  à  relever  les  ruines  de  leur  couvent.  Quant 
au  séminaire,  il  avait  été  fondé  en  1663  par  l'évéque  de  Québec,  M^^^  de  Laval. 

Non  loin  de  là  se  trouvait  le  coUège  des  Jésuites,  orné  d'un  beau  jardin  et  d'un 
petit  bois,  reste  de  l'antique  forêt  qui  garnissait  toute  la  colline.  Quant  a  ÏHotel- 
Dicu,  il  était  desservi  par  des  sœurs  hospitalières  de  Saint-Augustin  et  de  la 


1,  Les  premicrci  fortilicalioiis  de  Q.ii,Jbcc  soin  ilues  a  Clumplain  et  ilaimt  Je  i(i2i>. 

2,  Kiiliiml  and  iivil  hiilory  cf  lin  l-'itiul:  Mmiiiiimi  m  Woll:  ,ml So:,lh  Aiwrna,  LonJoii,  1761,  in-lol. 
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congrégation  de  la  Merci  de  Jésus.   Leur  pauvreté  était  telle,  qu'en  16^,5  la    m.AN  de  auËBEC. 
R.  M.  Supérieure  des  religieuses  hospitalières  de  Québec  venait  faire  appel  aux 
âmes  charitables  de  Paris,  sollicitant  leurs  aumônes  et  même  des  drogues  qu'elle 
priait  de  faire  déposer  chez  l'imprimeur  Cramoisv  '  . 

\:hôpih,l  ^rénmil  ÙIM  assez  mal  placé,  dans  une  plaine  marécageuse,  au  bord 
de  la  rivière  S,iint-Charles.  Sa  fondation  étaitdueà  Mf^"-deSaint-Vallier qui  suc- 
céda en  1 688  à  M^'.  de  Laval  comme  évêque  de  Québec.  C'est  lui  qui  acheta  aux 
Récollets  le  terrain  sur  lequel  il  le  fit  b.uir  X  grands  frais.  Telles  sont  les  remar- 
ques que  nous  a  inspirées  ce  plan  de  Québec.  .Malgré  leur  inexactitude,  nous 
devons  signaler  toute  une  série  de  vues  de  cette  ville  qui  se  trouventen  cartou- 
ches sur  de  nombreuses  cartes  du  Canada;  mais  celles  qui  méritent  le  plus  de 
confiance  sont  :  celle  qu'on  voit  sur  une  carte  de  l'Amérique  septentrionale  dres- 
sée en  16S)  et  [686  par  j.-B.-Louis  Franquelin;  celle  qui  orne  la  carte  de  la 
Lrance  septentrionale  de  1699  par  le  menu  auteur;  enfin  celles  prises  de  l'est 
et  du  nord-ouest  qu'on  remarque  sur  une  carte  de  M.  de  Fonville  à  la  même 
date.  Ce  sont  l.i  des  documents  infiniment  précieux,  qui  nous  permettent  de 
nous  faire  de  Québec,  à  la  fin  du  xvii^  siècle,  une  idée  voisine  de  la  venté. 


1  .  Rrkhon  ,/,•  ,y  qui>;->l  pj!,;-i<,  h  Xnv.lh-  Imiic-  ,,,  miii/rt  iflM  et  1(6; . . . ,  l'aris,  Crjiroisv,  ibbé.in  8» 


CARTE  DE  LA  GUYANE 
PAR  DE  PRÉFONTAINE 


«  |c  me  trouve  tout  t^onné  d'avoir  fait  un  livre  »,  dit  au  début  de  la  préface 
de  fa  Miiisoii  untiquc  de  Cayciiiic',  Bruletout  de  Frél'ontaine,  et  c'est  cet  excellent 
cuvragi.  qui  a  sauvé  de  l'oubli  le  nom  de  ce  nouveau  bourgeois  gentilliomnic. 

Depuis  17.^3.  Préfontaine  était  établi  à  la  Guyane  où  il  possédait  une  «  habi- 
tation ».  dent  il  a  pris  soin  de  nousdonnerune  vue  cavalière  dans'son  ouvrage. 
1  oiK;u"il  vint  en  Irance  en  1762  avec  ses  manuscrits,  son  long  séjour  dans  la 
centrée,  les  m  mbreuscs  courses  e,u'il  avait  laites  de  divers  cotésà  la  chasse  des 
nègres  marrons,  ses  connaissances  pr.itiqucs  des  produits  et  des  cultures  du 
pavs,  des  colons  et  des  esclaves  lui  donnaient  une  compétence  spéciale  qui  fut 
vite  appréciée  du  duc  de  Choiseul,  ministre  de  la  Marine,  et  du  chef  du  bureau 
des  Cclcnies.  M.  Accarcn.  dont  Tinfluence  était  accrue  de  toute  celle  de  son 
gtr.d'e,  le  ccmie  de  Grasse.  Comme  nous  le  disions  plushaut,  on  était  alors  en 
1762  et  l'on  préparait  au  Minirtére  cette  expédition  du  Kourou  qui  devait  avoir 
des  suites  si  déplorables  et  jeter  sur  la  Guyane  un  discrédit  dont  cette  colo- 
nie n'a  pas  encore  pu  se  relever. 

Préfcnlaine,  qui  était  venu  avec  des  vues  spéciales  et  des  idées  personnelles 
fut  chargé  de  choisir  l'emplacement  de  la  colonie  qu'on  avait  en  vue  et  de  tout 
préparer  sur  place  pour  l'installation  des  émigranîs.  Mais  le  i,'ouverneur  de 
Eéhague  et  rordcnnnteur  Morisse,  qu'on  semblait  laisser  de  ccjté,  ne  firent  rien 
peur  faciliter  l'établissement  des  nouveaux  colons  alsaciens,  lorrains  et  même 


I ,  Cel  ouvrage  est  suivi  d'un  dictionnaire  français-g.Tibi  er  galibi-frjn.;ais.  P.ir;s,  Bauchc,   176;,  in  8». 
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canndicns  qui,  en  1764,  furent  jctcl's  en  peu  de  mois  au  nombre  de  douze  mille  cartr  de  la  guvani; 
sur  les  rives  du  Kourou.  par 

I„     1     1  1.1  .  ,.    ,  .,  .,    ,  DE  PRÉFOKTAINE. 

La  chaleur,  I  humidité,  un  travail  excessif,  des  privations  de  toute  .sorte  firent 
bientôt  périr  ces  malheureux  qui  n'eurent  même  pas  le  temps  de  s'acclimater. 
Chaque  jour  il  en  mourait  une  centaine;  ce  fut  un  désastre.  Le  chevalier 
Turgot  n'arriva  que  pour  constater  la  ruine  de  l'entreprise;  il  fit  arrêter  le  com- 
missaire de  la  marine  Chanvalon  sur  lequel  il  fit  retomber  toute  la  respon- 
sabilité de  la  catastrophe  et  rentra  en  France.  «  Le  nom  de  Turgot,  ditMalouet, 
était  justement  révéré,  sa  famille  en  crédit  ;  on  ne  songea  même  pas  à  reprocher 
au  gouverneur  .sa  désertion  au  moment  du  danger.  » 

Lorsqu'il  vint  à  Cayenne,  chargé,  parleMinistére.d'unemissiondeconfiance 
dont  il  s'acquitta  d'ailleurs  avec  autant  de  talent  et  de  fermeté  que  de  dévoue- 
ment. iMalovcl,  alors  crmniissairc  de  la  marine,  voulut  voir  M.  de  Préfontaine. 

«  Cet  homme  que  M.  de  Liedmont,  un  ancien  gouverneur,  m'avait  jieint 
ccn-me  un  fou.  dit  Malouct  ',  et  qu'on  regardait  en  France  comme  l'auteur  de 
la  catastrophe  du  Kourou,  n'était  ni  l'un  ni  l'autre.  » 

Après  lui  avoir  lait  visiter  ra  plantation,  Prefontaine,  voyant  Malouet 
enchanté  du  spectacle  qu'il  avalisons  les  yeux,  lui  dit  :  «  Ètes-vous  étonné  que 
j'aie  désiré  d'établir  ici  .■soixante  familles  de  pasteursélevant  des  bestiaux  et  cul- 
tivant seulement  des  vivres  et  du  fourrager  Fh  bien!  c'est  le  seul  plan  dont  je 
sois  l'auteur.  Je  préparai  modestement  quelques  baraques  pour  les  premières 
familles  et  je  vis  arriver  M.  de  Chanvalon  avec  deux  mille  hommes,  puis 
trois  mille,  enfin  tous  les  malheurs  que  vous  connaisse;^.  » 

Tel  fut  le  rôleque  joua  Préfontaine  dans  cette  désastreuse  affaire  du  Kourou. 
On  se  servit  de  son  plan,  on  l'agrandit  outre  mesure,  on  n'avertit  pas  ce  colon 
dévoué  ou  l'on  le  fit  trop  tard  et  l'on  rejeta  sur  lui  une  partie  des  fautes  qui 
avaient  été  commises  à  Paris! 


'ar  ce  que  nous  venons  de  racon 


ter  b 


brièvement,  on  voit  l'intérêt  que  pro- 
sentait pour  les  contemporains  la  carte  de  Buache  dont  nous  donnons  ici  la 
reproduction. 

L'original,  qui  est  delà  main  même  de  Préfontaine,  est  plus  grossièrement 


1.  Mimo:,ri  de  .M.iluuet,  1.  I",  p.  131,  Paris.  Didier,  i8ci2,  2  vol.  in-6". 
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CARTi-:  Di;  i.A  oLYANi:  trace.  Il  a  pour  titre  :  Qule  i/i'  /'/A'  de  Ciiycitiicoi'i  l'on  voit  IcspoillioiiSikcbiiiiiit'  hahi- 
,.  ■  nu.r'^vT.iM  '''"'.  '''  "''/'"'i'  i/('  >i'  hil'riiiiif  i'/  le  iionihic  Je  ^cs  esclitivs  iivtr  la  iiiiirck'  du  s' île  l'refivi- 
liiiite  dtiiis  çi;  !\viiverle  des  iiéi^res  iiiiinoiK,  en  \J  IJ.  li  Ai  léle  de  )<>  botiDites.  dont  il 
ramenai  j^  (7  suivi  ptir  les  iinlres  offieiers  envoyés  d  Li  piwrsnilc  du  resie  îles  i!ei;res  dis- 
perses. Cxuu  pièce  mesure  o'", 97  sur  <"",))  et  tigure  à  ri:xpositioii  cartographi- 
que américaine  sous  le  nom  n"  15  ^ 

A  quelques  égards,  le  manuscrit  original  est  le  plus  complet;  il  renferme  un 
certain  nombre  de  renseignements  relatifs  à  la  nature  des  cultures  qui  ont  disparu 
sur  la  carte  dont  Buaclie  a  surveillé  l'exécution,  mais  il  porte  plusieurs  ajoutés 
dus  à  deux  mains  ditférentes.  11  est  probable  que  certaines  de  ces  mentions 
supplémentaires  sont  empruntées  à  une  géographie'  que  le  gouvernement  fit 
publier,  à  la  même  époque,  pour  aider  au  mouvement  d'émigration,  ou  aux 
mémoires  que  Préfontaine  remit  au  .Ministère  et  dont  l'un  a  pour  titre  :  Piiiiil- 
lele  entre  II  partie  nord  et  la  partie  ^udde  la  Guyane. 

Bruletout  de  Préfontaine' mourut  en  178(1  à  la  Cnivane,  sur  la  plantation 
qu'il  avait  créée. 

Comme  on  le  voit  par  son  litre,  la  carte  que  nous  reproduisons  fut  dressée 
sur  le  manuscrit  de  Préfoniaine  sous  la  direction  de  l'h.ibile,  ingénieux,  mais 
tropsvstématique  géographe  Philippe  Buache,qui.  gendredeCniillaumeDelisIe 
et  membre  de  l'Académie  des  sciences,  fut  enterré  le  27  janvier  1775.  Assis- 
taient à  son  convoi  :  Jean-Nicolas  Buache,de  la  Neuville,  son  neveu,  aussi  géo- 
graphe du  roi,  et  L.-C.  Buache  dont  la  parenté  avec  le  défunt  n'est  pas  plus 
indiquée  que  la  profession. Jal',  qui  taitcette  réflexion,  ne  connaissait sansdoute 
pas  la  notice  que  Walckenaer  a  consacrée  à  Ph.  Buache  et  dans  laquelle  il  dit'  : 
«  N'ayant  point  eu  d'enfants  de  ses  deux  mariages,  il  prit  avec  lui  deux  jeunes 
gens  de  ses  parents  qui  l'ont  aidé  pendant  quinze  ans  dans  ses  travaux.  »  L'un 
de  ces  neveux  de  Philippe  est  bien  connu,  c'est  Jean-Nicolas  Buache  de  la  Neu- 
ville qui  tut  aussi  membre  de  l'Académie  des  sciences;  quant  au  second,  on 
ignorait  jusqu'à  son  nom,  c'est  Louis-Charles  Buache.  Nous  n'avons  jamais 


I .  N     BcUiii.  D,iCnjHwn  ^'Awi  j/i/jm/»,'  ,/i'  U  Giiyjii,...,  1705,  in-4',  ^j  ,;  iriei  et  10  plaiichcb. 
2.  ;V/('fMi)ir(i  J-j  .Malouet.  Prd'ontainc  clait  tic  vers  1712. 

\.  Di:tijmiiiiye  crilique  dcl'iogiiiphii  cl  Ihiihiie,  j"  cJiiioii,  l'arib,  l'Iun,  i.S^i,  yr.  iu-S»,  articlo  llmJk, 
4.  liio'^rdpijie  Mich.iîid. 
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rencontra  de  carte  gravOc  de  cet  auteur  et  c'est  la  première  fois  qu'un  de  ses  carti  di-  i.a  glyant. 
manuscrits  nasse  sous  nos  veux.  On  voit  par  là  que  ce  document  ne  peut       ,  ,  „.,,'!^1*„^.,„^ 

'  •'  '  '  '  1)1,  l'whI-ON  rAINR. 

laisser  indifférent  aucun  de  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  des  cartos^'raplies. 

Quant  à  la  carte  de  l'rétontaine  que  Louis-Cliarles  Buaclie  s'est  chargé  de 
mettre  au  net,  elle  est  particulièrement  intéressante  pour  la  partie  de  la  Guyane 
qui  s'étend  entre  l'Oyapoc  et  l'Ama/one,  territoire  qui,  depuis  le  traité  d'L'trecht, 
lut  l'objet  de  contestations  interminables  entre  le  Portugal  et  la  b'rance,  puis 
entre  le  Brésil  et  notre  pays. 

Dans  un  com  de  la  carte,  l'rèfontaine  nous  fournit  le  nombre  d'Indiens 
habitant  les  rivières  de  l'Oyapoc  et  de  Counani  en  17.19;  la  somme  monte  à 
)S2.  Or,  ayant  eu  la  curiosité  d'additionner  les  chiffres  qu'il  donne  par  le  menu 
pour  cette  région,  nous  sommes  arrivé  au  total  bien  supérieur  de  1,538;  nous 
constatons  cette  difTérence  sans  l'e.xpliquer. 

Bien  que  la  carte  dessinée  par  I..-C  Buache  renferme  moins  d'observations 
sur  la  nature  des  cultures  que  l'original,  on  y  voit  néanmoins  qu'en  1762.  à  la 
Guyane,  on  necomptait  pas  moins  de  cent  quatre-vingt-une  plantations  de  canne 
à  sucre,  d'indigo,  de  calé,  de  coton,  de  cacao  et  de  roucou  sur  lesquelles  étaient 
employés  3,675  esclaves  nègres.  On  y  trouve  également  certains  renseignements 
non  moins  curieu.x  :  ainsi  l'on  apprend  que  le  fort  d'Oyapoc,  à  l'embouchure  de 
cette  livière,  a  èlè  rétabli  m  17.49  par  M.  de  Préfontaine;  on  peut  y  suivre  la 
route  que  ce  dernier  parcourut  en  17.17,  ainsi  que  celle  de  MM.  Mouchard  et  de 
Culan,  Duchassis  et  Froissard,  à  la  poursuite  des  nègres  marrons.  linfin,  les 
noms  de  propriétaires,  parmi  lesquels  on  rencontre  plusieurs  fois  la  mention  : 
Aux  jàiiiles,  sont  suivis  du  nombre  des  esclaves  employés  sur  chaque  plantation. 
L'historien  et  l'économiste  peuvent  trouver  un  égal  profit  à  consulter  cet  impor- 
tant document'. 


I.  Ou  lira  ave»;  intérêt,  dans  \^  Bulletin  Jr  f;éoi;iaphif  biitotùiuc  et  Jtiiyip!iit\  1893,  2.  une  Oiudc  Je  M.  IroiJc- 
vaux,  Siit  un  ptojft  lit'  ivxitgt'  du  kHaiiiste  A  'anson  fi  (inuiiUx  en  ij6). 


i. 


LE  POVRTF<AICT  DE  GENEVRE 


Q.Licl  est  ce  J-uqucs  Je  \'aiil\  Je  CLiye  Joui  nous  trmivons  la  signature  sur 
cette  carte  ?  Bien  peu  nombreux  sont  les  Jt)cunieiits  qui  le  concernent  et  l'on 
ne  sait  même  ni  le  lieu  ni  l'époque  Je  sa  naissance  et  Je  sa  mort. 

Il  y  a  Jes  raisons  vraisemblables  pour  supposer  qu'il  était  nornianJ  et  liu- 
guenot,  encore  ne  pourrait-on  l'atTirmer. 

Le  plus  ancien  Jocument  que  l'on  connaisse,  Jont  il  soit  l'auteur,  est  une 
carte  sur  laquelle  la  cote  Ju  Brésil  est  représentée  Jepuis  l'embouchure  Ju  Ma- 
ranon  jusqu'au  rio  San-l"rancisco  au-Jessus  Je  Baliia.  Si  quelques  lj.;j;i.les 
parais>enltraJuitesJu  portugais,  la  plupart  Jesappellations  sont  bien  fraïK-aises. 
nous  n'en  Jonnerons  comme  preuve  que  le  nom  Je  l'ot-au-Beurre  Jonné  a  une 


colline. 


l)e>  ligures,  assez  grossièrement  Jessin. 


-S,  viennjiit  ompléter 


les  inscrip- 


tions précieuses  par  les  renseignements  qu'elles  noas  Ibarnisseiu  sur  les 
mojurs  Jes  sauvages  Ju  Brésil.  Tantôt  ce  sont  Jes  Ama/ones  armées  Je  l'arc  ou 
Je  la  massue  et  Ju  bouclier;  taiilùt.  près  d'un  bjis  épais,  ce  sont  Jes  cerfs  et  Jes 
singes  chassés  par  Jes  naturels;  plus  loin,  au  milieu  Je  granJes  !ralte-i  J 
en  carré,  on  voit  Jes  inJigéne^  assis  en  ron.l  et  tenant  c  mseil. 


isp  jsees 


De 


k 


l'.V 


JeP 


'epuis  le  cap  a  1  .viiglais.  au- dessous  Je  rernambouc,  |u^  ju  a  la  rivière  Je  la 
Croix,  l'auteur  a  tracé  un  Jemi-cercle,  et  sur  cette  ligne  se  lit  la  légenJe  sui- 
vante :  Hii  ùi  ciuios  de  ce  di'ini-ion.l  Je  ioiiip.u  i'jin, fournil r^  de  dix  iiiillc  s.iîdi:i^i\ 
pour  jcic  la  guerre  dux  Pjrtu^ûi<  ti  ionl  phi\  hirdii  que  ceux  de  Wvj.il.  Dans  l'inté- 
rieur Je  ce  cercle  sont  peintes  quantité  Je  scènes  curieuses.   Des  sauvages 


sortent  J  une  torét  cluriié 


Je  h> 


bois  de  bresil  qu  ils  vont  vendre  aux  l-rausaisa 


la  baie  Je  Saint-Domingue;  sur  un  gril  énorme  cuisent  des  Jébris  humains  : 
jambes,  torse,  mainset  tête.  Au-Jessusde  cette  Jernière,on  lit  :  CahinciiLinicrc 
de  grcdil  tjnds  (ont  de  bois  piaule  de  quatre  jourchei  et  jont  ro^lir  leurs  pri^nniers  et 
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^enmh-s  H  1rs  „„„.,,;/  ,■/  /„/,/,■//,../  /,„.,,„.  Au-dcsscus  de  cette  n.Mvc  peinture,  ,,n  p.,vrtha.,:t 


trempent  dans  un  baquet  des  boyaux  luimains  que  Lue  une  feninie;  à  cotC' d'elle 
sont  suspendus  d'autres  débris  destinés  à  l'alimentation  des  anthropopliaj^es. 
Enfin,  sont  dessinés  sur  la  cote  un  certain  nombre  de  navires  au  pavillon  d'aair 
à  la  croix  d'argent. 

Cette  pièce,  qui  mesure  o"',59sur  o  ,17,  provient  de  la  collection  Gaigniéres 
et  (ut  transmise,  en  1857,  par  les  Estampes  à  la  Section  de  ««iograpliie  où 
elle  porte  la  cote  C  13931;  die  est  ainsi  souscrite  :  Jacques  de  l'an  de  Chiyc 
m\i  JaicI ,;,  Dieppe  l\„i  /;;,;.  l-nlln  une  main  porte  une  bannière  sur  laquelle 
est  peint,  entouré  du  collier  de  Saint-Michel,  un  écu  d'azur  à  une  tasce  d'or 
chargée  de  trois  croissants  d'argent.  C'est  en  vain  que  nous  avons  cherché  au 
Cabinet  des  titres  le  nom  et  le  singulier  blason  de  ce  chevalier  de  Saint-Michel 
pour  lequel,  san.^  doute,  cette  carte  avait  été  faite  par  Vau  de  Claye  '. 

Quant  à  la  pièce  que  nous  reproduisons,  elle  n'est  pas  datée,  mais  elle  a  pour 
titre  ;  L:  vrai powl miel  de  Ceneure  et  du  cap  de  Viu  .  Iqi  de  l'an  de  Claye.  Elle  me- 
sure (r,5 1  sur  o",66  et  a  la  même  origine  que  Li  précédente.  Il  est  extrêmement 
regrettable  que  M.  GafEirel,  qui  a  publié  un  ouvrage  intitulé  :  Le  Brésil  [ramais, 
n  ait  pas  eu  connaissancede  ces  document ..  Ils  seraient  venus  très  heureusement 
illustrerson  travail  qui  porte  presqueentK     montsuri'.xpèditionde  Villegaignon. 

Sur  cette  carte,  (Jenevre  ou  Rio-de-Janeiro  est  une  ville  construite  sur  le  con- 
tinent; on  y  voit  une  église  et  des  forts,  mais  non  l'île  fortifiée  par  Villegaignon; 
un  peu  plus  loin  est  le  village  d'Araroue  qui  fut  pris  par  les  l'rançais  lors  du 
voyage  de  la  Salaiiiamlre-, 

Cette  seconde  carte  est  moins  riche  comme  peinture  de  mœurs  que  la  précé- 
dente, mais  elle  n'en  ofTre  pas  moins  un  intérêt  considérable  pour  les  Français. 
Quelques  années  auparavant,  nous  avions  fondé  dans  cette  localité  une  colonie, 
qui,  sans  nos  dissentiments  religieux,  aurait  pu  devenir  infiniment  prospère. 

Elle  offre  la   plus  grande   ressemblance  comme    facture   avec   celle  que 


i)i;  (.i:Ni:vut. 


1.  Cabinet  dts  titres.  Clicv.iliirs  Je  S.iliit-MiJicl.  l'omis  Ir.iCviis.  Iii.|l  .1  U\\i. 

2.  Nous  comiuissoiis  iltux  voyjgcs  de  l.i  SjhiiiKiiiilic  .lu  IVrou,  l'un  ai  Ii7>  jvec  k  capiiainc  Jean  Haquct, 
l'autie,  quatre  ans  plus  larJ,  sous  les  ordres  du  capilaiije  LeIiCvre.  Cf.  Cosselin,  Dcciiiiifuli  iiiilhit:li,iiit>  d  iihjils 
four  servir  à  l'histoire  de  la  marine  iiornuiiJe.  Rouen,  inip.  de  Uoissel,  in-.S',  p.  i  ;,S;  el  lirOard,  l),\:,nioits  relatifs 
àla  nuiriiK  tiormntide,  Rouen,  iSSi),  in-S",  paiwit. 
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II 


i.E  povRTRAicT  noiis  avoHS  décritc  ci-dessus,  de  sorte  qu  on  peut  Un  donner  la  même  date. 

11  non  est  p.is  de  même  d'un  ouvrage  manuscrit  sur  parchemin  dessine  au 
Havre  de  Grâce,  en  1583,  et  qui  a  pour  titre  :  Les  prcmicrcs  œuvres  de  Jacques  Dc- 
vatilx,  pilote  en  la  imtriite.  L'habileté  de  main,  la  connaissance  du  dessin,  la 
science  mathématique  et  astronomique  nous  feraient  penser  que  nous  avons 
affaire  à  un  homonyme  et  non  au  même  auteur,  si  les  mêmes  banderoles,  sur 
lesquelles  est  inscrite  une  légende,  que  nous  avons  remarquées  sur  les  cartes 
précéd  entcset  que  nous  retrouvons  ici,  ne  venaient  nous  fixer  à  cet  égard. 

Ce  travail  se  trouve  au  Département  des  manuscrits  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale en  double  exemplaire,  sous  les  11"'  du  fonds  français  150  et  9175.  Le  pre- 
mier est  relié  en  niartjquin  rouge  et  porte  les  armes  de  Colbert.  On  y  lit  cette 
épigraphe  :  CcuLx  qui  s'en  vont  sur  ht  mer  ileJitns  naïves,  Iceulx  voyent  les  a-nvres 
du  Seigneur.  Pseaume  loj.  C'est  sur  cette  inscription  que  nous  nous  fondons 
pour  penser  que  Jacques  Devaulx  pouvait  être  calviniste,  les  huguenots  .lyant 
assez  l'habitude  de  mettre  en  tête  de  leurs  écrits  quelque  citation  de  Psaumes 
ou  de  l'Hcriture. 

La  devise  de  l'auteur  est  celle-ci  :  Par  l'ouvraige  l'on  puit  cognoisire  quel  est 
l'ouvrier. 

De  la  dédicace  au  duc  de  joveusc,  pair  et  amiral  de  France,  lieutenant  général 
et  gouverneur  de  la  Xorniandie,  nous  devrons  retenir  que  ce  grand  seigneur 
avait  déjà  encouragé  Jacques  de  Vaulx  qui  lui  avait  antérieurement  présenté 
«  quelque  petit  trait  de  sa  plume  ». 

Cet  ouvrage  est  signé  au  Havre  de  Cràee,  le  i  mai  ijSj.  Bien  que  cette  date 
soit  parfaitement  lisible,  M.  le  vicomte  de  Santarem.  dans  ses  Reeherches  sur 
les  dhouvertes  des  Portugais  à  la  cote  occidentale  d'Afrique,  inscrit  ce  volume  sous 
l'année  1533.  Cette  erreur  en  entraîne  pt)ur  lui  plusieurs  autres,  nous  nous 
contenterons  de  relever  la  suivante  :  C'est  «  la  plus  ancienne  carte  française 
inédite  d'Afrique  que  nous  a\t)ns  pu  découvrir'.  » 

Le  second  exemplaire  dont  la  reliure  est  très  modeste  a  été  acheté,  nous  ne 
savons  .i  qui,  le  25  lloréal  an  Vil  et  envoyé  par  Buache  et  Rochon,  membres  de 
l'Institut,  au  Département  des  manuscrits  delà  Bibliothèque.  Il  porte  la  datede 


I.  I'.ir:>,  i?.4i.  r.i  i,s,  p.  141. 
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1 584  et  est  dd'dié  à  liaut  et  puissant  seigneur  de  Riberprc',  chevalier  de  l'ordre  le  povktraict 
du  Roi,  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre,  conseiller  de  Sa  Majesté,  lieu-      "''  ^'^•'"^^'*'-- 
tenant  de  cent  hommes  d'armes,  grand  maître,  enquêteur  général,  réformateur 
des  eaux  et  forets  de  France  en  Normandie. 

Ce  manuscrit  n'offre  pas  de  différences  bien  tranchées  avec  le  précédent,  mais 
il  est  moins  habilement  exécuté.  C'est,  en  somme,  une  sorte  de  cosmographie 
dans  laquelle  sont  indiqués  les  moyens  de  faire  des  observations  astronomiques, 
où  sont  décrits  les  instruments  nécessaires  au  lever  des  cartes  dont  l'auteur  nous 
donne  quelques  spécimens  et  notamment  «  d'une  moitié  du  globe  terrestre 
ayant  le  pôle  arctique  élevé  de  48  degrés  au-dessus  de  l'horizon.  »  Sur  l'Amé- 
rique méridionale,  la  partie  située  au-dessus  de  l'Amazone  est  qualifiée  le  Pérou 
et  dans  le  Brésil,  à  la  hauteur  du  cap  de  b'rie,  est  indiquée  la  «  I-rance  antarctique  » . 
Sur  le  dernier  feuillet  du  manuscrit  dédié  au  duc  de  Joyeuse  est  représenté 
le  plan  du  Havre  avec  les  armes  de  ce  seigneur;  elles  sont  remplacées  sur  le 
manuscrit  de  1584  par  lu  blason  à  demi  effacé  d'un  chevalier  de  Saint-Michel 
où  nous  croyons  reconnaître  celui  de  M.  de  Riberpré  qui  était  de  la  même 
maison  que  le  maréchal  de  la  Meiileraye,  vice-amiral  de  France,  sous  les  ordres 
duquel  il  servit. 

Ce  sont  ces  plans  du  Havre,  ces  mentions  «  fait  au  Havre  ou  à  Dieppe  »,  ces 
personnages  de  Normandie  qui  nous  ont  induit  à  penser  que  Jacques  de  Vaulx 
pouvait  être  originaire  de  cette  province.  Cette  supposition  se  trouve  renforcée 
par  une  pièce  trouvée  par  Gosselin-,  datée  du  20  novembre  1584  et  provenant 
du  tabellionagede  Rouen.  En  voici  l'analyse  : 

«  Jacques  de  Vaulx  cosmographe  et  pilote  entretenu  par  le  Roi  en  sa  marine, 
reçoit  de  Mathurin  Le  Beau,  trésorier-général  de  la  marine,  5oécus  d'or  soleil  à 
lui  accordés  par  M^^  de  Joyeuse  pour  le  voyage  qu'il  va  faire,  suivant  le  vouloir 
de  Sa  Majesté,  aux  Amazones,  dans  le  navire  du  capitaine  Pontpierre',  et  ce  en 
intention  que  ledit  de  Vaux  puisse  rapporter  par  écrit  dudit  pavs  tant  par  carte 
que  autrement  des  moyens  et  commerce  d'icelui  pays.  » 
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I.  Nicolas  de  .\l,.y,  sciniicur  Je  Vcriincs  et  de  Rihcrp.é,  c.ipit..ine  de  cinquante  liommes  d'armes,  fi.niverncur 
de  Giiors,  eic.  Cf.  l'ère  .\n»elme. 
'>..  (ios  elin,  op.  t//.,  p.  167. 
J.  Il  s'agit  ici  de  Ciudlaunie  I.e  Hericy,  sei-neur  ,1e  l>„nip,erre.  qui  lit  Je  très  no.nl.reni  voyases  au  UréMl. 


LE  POVRTRAICT 
DE  GtNEVRE. 
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Jacques  de  Vaulx  accomplit-il  ce  voyage?  On  ne  sait,  car  nous  n'avons  pas 
trouvé  de  pièce  qui  le  concerne  postérieure  à  1584. 

Entre  le  retour  de  Villegaignon,  la  prise  de  Genevre  par  Men  de  Sa  en  1560, 
la  fondation  de  Rio.  six  ans  plus  tard,  et  l'expédition  de  Razilly  et  de  La  Ravar- 
diére  en  1612,  nous  n'avons  pas  abandonné  le  Brésil.  Nous  avons  bien  conti- 
nué, ainsi  qu'il  est  prouvé  par  MM.  Bréard  dans  leurs  Doiiimciils  relatifs  à  l'his- 
toire de  hi  marine  mrmamie,  d'y  fliirc  des  expéditions  nombreuses  ainsi  qu'un 
fructueux  commerce,  et  La  Ravardiére  avait  accompli  lui-même  deux  voyages 
dans  le  nord  du  Brésil,  avant  de  s'occuper  d"y  planter  une  colonie.  Ce  ne  sont 
donc  pas  là  deux  tentatives  isolées  et  sans  lien,  comme  on  l'a  cru  longtemps. 

La  plus  ancienne  de  nos  explorations  au  Brésil,  dont  on  ait  gardé  le  souvenir, 
est  celle  de  Gonneville  sur  le  navire  YEspoir,  de  llonfleur,  en  1503.  Deux  ans 
plus  tard,  deux  navires  français  étaient  brûlés  parles  Portugais  dans  la  rivière  de 
Paraguaçu.  un  troisième  navire  était  pris  et  son  équipage  massacré. 

En  i)i6,  un  ambassadeur  était  envoyé  par  le  roi  du  Portugal  à  la  cour  de 
François  l"  pour  se  plaindre  du  commerce  que  fiiisaient  nos  compatriotes  dans 
les  pays  qui  lui  appartenaient  suivant  la  décision  du  pape  Alexandre  VI  et  le  traité 
de  Tordesillas.  On  connait  la  réponse  que  fit  François  F'  à  ces  réclamations'. 

En  même  temps.  Christophe  Jacques  chassait  les  Français  du  pays  d'Itama- 
raca.  poursuivait,  prenait  ou  brûlait  nos  navires.  Nos  marins  normands  reve- 
naient quand  même,  mais  avec  du  canon,  et  ces  mers  étaient  le  continuel 
thé.itrc  d'épisodes  sanglants,  où  Français  et  Portugais  étaient  tour  à  tour  vain- 
queurs ou  vaincus.  11  en  fut  ainsi  pendant  tout  le  temps  de  l'occupation  de 
Rio  par  Villegaignon.  Il  fallut  l'échec  de  Razilly  et  de  La  Ravardiére  pour 
nous  décider  à  abandonner  définitivement  un  pays  qui  serait  aujourd'hui 
français,  si  le  gouvernement,  au  lieu  de  persévérer  dans  ses  guerres  italiennes, 
•avait,  un  tant  soit  peu,  aidé  l'initiative  si  entreprenante  et  si  persévérante  de  nos 
marins  et  de  nos  commerçants. 


I.  Montaif^nc  cil  ;i  son  service  up. la  mir.C(]i}i.iv.iii réside .iu  Brésil,  cl  lui-niùinc  cjusa  avec  les  sauvages  venus 
j  Rouen  sous  rrar..;ois  I''.  lUile  Jeux  de  leurs  chants,  l'un  de  j;ucrre,  l'.iulre  d'amour.  Voici  le  second  qui  est 
bien  gracieux  :  '^  Couleuvre,  arres!e-to_v,jrrestc-t(  y,  couleuvre,  afin  que  ma  sœur  lire  si:r  le  patron  de  ta  peinture 
la  fa(;on  de  l'ouvrage  d'un  riche  cordon  que  je  puisse  donner  à  ma  mie;  ainsi  soit  en  tout  temps  la  l'cauté  et  ta 
disposition  préférée  .i  tous  les  autres  acrpenls,  »  Apres  avoir  longtemps  disserté  sur  les  uuvurs  et  les  habitudes  de 
ces  sauvages  qui  ne  lui  par,u5sent  pas  trop  barbares,  il  termine  en  disant  ■  •  Tout  cela  ne  va  pas  trop  mal,  niais 
quoi,  lis  ne  portent  pas  de  hauts-de-chaussesl  » 


PLAN  DE  MONTRÉAL 


Un  gouverneur  du  Canada,  Jean  de  Lauzon,  sétait  adjuge  lui-même,  par  le 
moyen  de  personnes  interposées,  un  grand  nombre  de  terres  appartenant  à  la 
Compagnie  de  la  Nouvelle-France,  dont  il  était  le  mandataire,  et  notamment 
l'île  entière  de  Montréal  qu'il  fit  attribuer  à  un  M.  de  La  Chaussée  qui  lui  servait 
de  préte-nom.  Au  mois  d'avril  1638,  ce  dernier  la  rétrocéda  à  Lauzon.  Deux 
ans  plus  tard,  l'ancien  gouverneur  fut  sollicité  par  un  certain  .\L  de  la  Dau- 
versiére,  trésorier  à  la  Flèche,  de  lui  céder  cette  concession  avec  tous  les  droits 
et  obligations  —  notamment  d'y  établir  une  colonie  —  que  comportait  la  charte 
originelle.  Ce  M.  Jérôme  Le  Royer  de  la  Dauversiére  n'était  que  le  représen- 
tant de  la  Société  de  Notre-Dame  de  Montréal  '. 

11  est  bon  de  rappeler  dans  quelles  conditions  s'était  organisée  cette  associa- 
tion. M.  Ollier,  le  fondateur  du  séminaire  de  Saint-Sulpicc,  avait  eu  l'idée  de 
créer  dans  l'île  de  Montréal  un  établissement  qui  devait  remplir  un  triple  but  : 


I.  De  Bflmont,  Hliloiie  Ju  OwuJa.  liibl.  njt.,  ms.  ir.  :-,;i6.  Ce  volume  n'est  en  rtalitii  qu'un  recueil  Je 
miSiroires.  M.  H.  Harrisse,  qui  le  cite,  ne  l'a  ,:ertaineiiient  pas  ouvert,  car  il  aurait  enrichi  sa  BiHi,vraf'hi/  J,'  U 
NoinrlIe-Fiiiih-t  des  articles  suivants  qui  sont  Jus  ,i  Jivers  auteurs  ;  Mfiuoin-  de  higmne  .les  Iniiiois,  r6ltn  à  ifi^o 
Uiiloirf  dertiUi-di-vietn  Ciuada:  Oruisou  lunèhy.le  lirs-haiit  el  K.s-jmnaiit  s,;i;ii,-iir  Lms  Je  llintj,;  ,\mle  de  /V,.»- 
Iimc  el  de  Palhum..  ,  fionmé  dans  l'église  des  Pètes  K,\vll,is  de  Qm'ln;  Uni  de  sj  Sipiiltiin;  h  ;.;■•  ,/,• ,/,',,  ndu-  lO'/S, 
par  le  K.  P.  Olivier  Goyer,  lecteur  en  théologie...;  K.ril  de  ,-,■  ./«/  s'est  l'esse  au  um,-e  ^i,e  M.  de  Coiimlles  a  fuit 
ttulacOnlatio  ou  des  Iivijui'is. 

On  a  donné  i  ce  recu,-il  le  titre  nénér.>.l  Sllisloiie  du  C.iiijda.  p.irce  que  tous  ces  mémoires  y  ont  trait,  mais, 
ce  n'est  pas  li  une  histoire  suivie,  et  même  la  notice  Je  .\l.  Je  lielmoni  nest  composée  que  Je  nous  in'orm^s 
relatives  A  l'histoire  Je  Ville-Marie  et  non  du  pays  en  général. 
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PLAN  DE  MONiKiïAi..  scivir  dc  cciitie  aux  missions,  s'opposer  au  moyen  de  forts  aux  incursions  des 
sauvages,  en  faire  une  sorte  de  magasin  général  où  ceux-ci  viendraient  troquer 
leurs  produits  contre  des  marchandises  européennes.  Consacrée  à  la  sainte 
Vierge,  celte  colonie  devait  porter  le  nom  de  Ville-Marie. 

Far  une  rencontre  singulière  et  que  certains  ont  qualifiée  de  providentielle, 
.'i  la  même  époque,  Al.  de  la  Dauversiére  avait  conçu  un  projet  analogue.  Ces 
deux  hommes,  qui  ne  se  connaissaient  pas,  se  rencontrèrent  par  hasard;  ils 
échangèrent  leurs  confidences,  s'entendirent  et  fondèrent  la  Société  de  Notre- 
L\ime  de  .Montréal. 

lis  turent  grandement  encouragés  dans  leur  œuvre  par  les  principaux  sei- 
gneurs de  la  cour  qui  se  cotisèrent  pour  faire  les  frais  de  cette  sainte  entreprise. 
Un  seul  particulier,  M.  de  Bretonvilliers,  ne  donna  pas  moins  de  400,000  livres 
et  .M'"'-'  de  Bullion  fit,  à  plusieurs  reprises,  des  dons  généreux  qui  sauvèrent 
plus  d'une  fois  l'a-uvre  commune  de  la  ruine  complète. 

Sous  la  conduite  d'un  gentilhomme  champenois.  Paul  de  Choniedev,  sieur  de 
.Maisonneuve.  qui  tut  nommé  gouverneur  de  Montréal  par  la  Compagnie  des 
Cent  .-Vssociès.  le  premier  convoi  partit  de  La  Rochelle  en  1641. 

L'une  des  premières,  une  demoiselle  originaire  de  Langres,  M"'  Manse, 
s'était  otîerte  ;  c'est  à  elle  qu'échut  le  soin  de  fonder  l'hôpital.  Sans  le  dévouement 
constant  et  inaltérable  de  cette  sainte  fille  qui  ne  craignit  pas  de  venir  plu- 
sieurs lois  en  L'rance  pour  aplanir  des  difficultés  ou  chercher  de  nouveaux 
subsides,  \'illc-.\Iarie  n'aurait  certainement  pas  vécu. 

Même  avant  sa  naissance,  celte  ville  eut  à  essuver  des  traverses.  Le  Gouver- 
neur du  Canada,  M.  Je  Montmagny.  surpris  des  privilèges  accordés  à  Cho- 
mcdcy.  essaya  de  le  détourner  de  son  projet  sur  Montréal  et  alla  même  jusqu'à 
lui  offrir  l'ile  d'Orléans,  mais  celui-ci  s'v  refusa  très  nettement.  La  première 
messe  fut  dite  à  Ville-Marie  le  iS  mai  1641  et  cette  première  année  fut  tout 
entière  consacrée  à  la  construction  de  quelques  maisons  et  d'une  redoute  qui 
fut  en  état  de  reccMiir  du  canon  l'année  suivante. 

Dés  T(i4i,  la  nouvelle  colonie  fut  en  butte  aux  attaques  des  Iroquois;  les 
incursions  deces  sauvages,  qui  devaient  se  renouveler  longtemps  encore,  étaient 
toujours  marquées  parle  massacre  de  quelques  colons  et  l'incendie  des  habita- 
tions. Ce  ne  furent  pas  les  seules  misères  de  l'enfance  de  .Montréal  :  la  banque- 
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route  de  M.  de  la  Dauversicre.chez  lequel  se  trouvaient  toutes  les  sommes  ver-  i'lam  m  montrkal 
secs  par  Mn^'-'de  Bullion,  la  transformation  de  la  Société  et  bien  d'autres  affaires 
désagréables  la  mirent  à  deu\  doigts  de  sa  perte.  Mais,  si  les  circonstances 
curieuses  qui  ont  présidé  à  sa  fondation  nous  ont  semblé  dignes  d'être  rap- 
pelées, nous  ne  pouvons  suivre  plus  longtemps  l'histoire  de  Ville-Marie,  et 
nous  devons  nous  occuper  du  plan  que  nous  reproduisons  et  qui  appartient 
aux  Archives  nationales'.  Il  est  difficile  de  lui  attribuer  une  date  précise;  une 
des  légendes  qu'il  porte  nous  apprend  qu'il  est  postérieur  à  la  mort  de  M.  de 
Calliérc;  nous  savons  que  celle-ci  est  arrivée  à  Québec  en  1703  :  nous  serions 
cependant  tentés  de  reculer  l'exécution  de  ce  plan  jusque  vers  1720. 

Si  on  l'examine  d'un  peu  prés,  on  constate  immédiatement  le  caractère  sacré 
imprimé  à  cette  ville.  C'est  ainsi  que  toutes  les  rues  portent  des  noms  reli- 
gieux :  Notre-Dame,  Saint-Paul,  Saint-Philippe,  Saint-Pierre,  etc.  Parmi  les 
principaux  édifices,  nous  rencontrons  la  paroisse,  le  séminaire,  les  religieuses 
de  l'hôtel-Dieu,  les  Récollets,  les  Jésuites,  les  filles  séculaires  de  la  Congréga- 
tion,  etc. 

Comme  il  est  facile  de  s'en  rendre  compte  par  le  plan,  la  ville  était  bien 
percée,  les  rues  étaient  convenablement  bâties,  la  vue  pittoresque  et  la  situa- 
tion fort  adroitement  choisie  au  point  de  vue  commercial. 

On  a  vu,  par  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  que  la  ville  n'avait,  tout 
d'abord,  pour  fortification,  qu'une  misérable  redoute  et  une  simple  palissade 
qui  ne  suffisait  pas  à  la  mettre  à  l'abri  des  insultes  des  sauvages.  C'est  .1  M.  de 
Calliére  qu'elle  dut  les  semblants  de  fortifications  qu'on  constate  sur  notre  plan. 

La  différence  de  niveau  entre  la  haute  et  la  basse  ville  était  peu  considérable 
et  rachetée  par  des  pentes  très  douces.  C'est  dans  la  basse  ville  que  s'étaient 
établis  les  marchands,  à  proximité  des  quais;  la  place  d'armes,  les  magasins 
etl'Hôtel-Dieu  y  étaient  également,  tandis  que  tousies  établissements  religieux 
avaient  eu  soin  de  s'installer  dans  la  ville  haute  ,'i  côté  du  gouverneur  et  des 
principaux  officiers. 

Les  Jésuites   ne  possédaient  qu'un  petit  couvent  mais  une  belle  et   vaste 


1.  Il  a  im,  jo  de  Ioiil;  mt  o",  jci  do  l),uit.  Nous  avons  sij^n.dJ  d.n;s  iioul-  Siilf!:ii:nil  ,'i  lu  (:,iili<t;iiijil!i,-  ,iV  U 
XonVfl.'f-FrMue,  sous  le  ii"  22,  mi  pl.iii  de  Ville-M.uie  J.itO  de  loS,  qu<  .e  tiouve  .\u\  .ireliives  du  IXpot  des  1. 1- 
tifieations  des  colouies. 
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PLAN' DE  MONTRÉAL,  églisc  ;  Celui  des  Rccollcls  était  plus  grand  et  d'ailleurs  la  communauté  était 
aussi  plus  nombreuse.  Situé  au  centre  de  la  ville,  le  séminaire  était  plus  vaste 
et  plus  commode  qu'artistique,  seule  la  paroisse  par  ses  larges  dimensions,  sa 
noblesse  et  sa  simplicité  était  digne  d'être  qualifiée  de  monument.  Si  la  maison 
des  soeurs  de  la  Congrégation  passait  pour  l'une  des  belles  de  la  ville,  elle 
n'en  était  pas  moins  trop  petite  pour  le  nombre  de  ces  filles  charitables 
et  dévouées  qui  ne  iaisaicnt  pas  montre  de  leur  misère  et  avaient  dû  écono- 
miser sur  leurs  besoins  pour  meubler  et  orner  leur  église.  Elles  consacraient 
leur  existence  au  soin  des  malades  et  à  l'éducation  de  l'enfance.  Quant  à  l'hô- 
pital général,  il  l'ut  fondé  par  le  sieur  Charron  qui,  avec  quelques  personnes 
charitables,  voulut  doter  la  nouvelle  ville  de  maîtres  d'école  et  d'instituteurs 
qui  seraient  pour  les  garçons  ce  qu'étaient  aux  filles  les  soeurs  de  la  Congré- 
gation . 

Montréal,  grâce  au  commerce  des  fourrures  et  malgré  les  guerres  incessantes 
avec  les  Iroquois,  jouit,  à  la  fin  du  xvii*^  siècle,  d'une  grande  prospérité,  depuis 
le  moment  où  la  ville  des  Trois-Riviéres  eut  cessé  d'être  le  centre  de  ce  trafic. 
Mais  c'est  surtout  dans  la  seconde  moitié  du  siècle  suivant  que  la  ville  s'ac- 
crut; elle  eut  bientôt  le  même  nombre  d'habitants  que  Québec;  elle  est  au- 
jourd'hui plus  de  trois  fois  plus  peuplée  que  celte  dernière. 

Ainsi  se  sont  accomplies  ces  paroles  que  prononçait  le  P.  Vimont  à  l'issue 
de  la  première  messe  célébrée  à  Ville-.Marie  :  «  Vous  êtes  un  grain  de  sénevé 
mais  vous  grandirez  jusqu'à  ce  que  vos  branches  couvrent  toute  la  terre;  vous 
êtes  en  petit  nombre,  mais  votre  œuvre  est  celle  de  Dieu.  Son  regard  est  sur 
vous  et  vosenlants  rempliront  le  monde.  » 


CARTES 

DE  L'AMÉRIQUE  SEPTENTRIONALE 
ET  DE   L'EMBOUCHURF  DU   MISSISSIPI 


Les  deux  petites  pièces  que  nous  reproduisons  proviennentd'un  atlas  factice 
dont  le  titre  manuscrit  porte  :  Crics  diverses  :  Asie,  Afrique.  Amérique,  etc.  Mo- 
msterit  B.  M.  Albo  Mi,nkUorum  onliuisS.  Bened.  S.  Muiri.  Ex  dono  J.  Pdr.  /,«;,. 
Gentil  preshyleri  iji  ?.  Une  note  manuscrite  sur  le  teuillet  de  garde  ajoute  :  Les 
pièces  manuscrites  sont  delà  main  de  M.  Genlil  notre  hientliitcur.Nous  avons,  le  pre- 
mier, signalé  l'existence  de  ces  curieuses  cartes  dans  noUc.Supplemcntâlu  Carto- 
graphie de  la  Nouvelle-France  de  M.  M.  1  larrisse.  sous  les  n"-  42  et  5  5 .  La  première 
de  ces  pièces  mesure  o-.ac;  x  o"',2o  et  la  carte  de  l'Amérique  septentrionale 

L'abbé  C.entil  était  incontestablement  un  érudit.  Plusieurs  des  cartes  gra- 
vées de  l'atlas  qu'il  donna  aux  Blancs-Manteaux'  portent  des  annotations  d^'e  sa 
main  prouvant  combien  il  était  au  courant  des  voyages  et  des  découvertes  de 
son  temps.  Les  cartes  parues  dans  des  ouvrages  qu'il  ne  possédait  pas,  il  les 


I.  On  sait  qu'on  i6iS  les  C.iillo  nit.-s  fiir.-.n  réformes  et  réams  aux  liéaéJielins  suivant  1.,  réforme  de  Sfnt- 
Vann;s  Je  Verdun.  C'est  dan?  la  maism,  d-,  Biane^-.M.mteaux  ,|u'o,u  été  .'compose,  V.-t.,  J,  v.ri%r  lc<  J.,l,.  h 
No,r.:-IU  D,^Ion,Mùi„.;  h  ColLvIion  J-s  ,n<lon.;>:  .k  F,.,„:c  et  plusieurs  autres  ouvr.t.^es  qui  on  rendu  fameux  !.. 
science  et  le  labeur  infatigable  des  Bénédictins. 
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CARTE  DH  LAMËRiaun  Copiait  :  enfin,  il  en  est  un  certain  nombre  qu'il  a  dîi  vraisemblablement  dresser 
et^de'lhmboixViuri;  lui-mcme  d'après  des  relations  manuscrites  et  des  informations  particulières 
DU  MississiPi.         qu'il  contrôlait  les  unes  par  les  autres;  nous  ne  serions  pas  le  moins  du  monde 
ètonnè  qu'il  en  fût  ainsi  pour  celles  qui  nous  occupent. 

Ces  dernières  ont  trait  aux  vovages  et  aux  découvertes  de  Cavelier  de  La 
Salle;  nous  allons  donc  résumer  rapidement  les  aventures  de  cet  intrépide 
explorateur  depuis  1673. 

On  sait  que  le  gouverneur  Frontenac  avait,  sur  les  bords  du  lac  Ontario, 
fait  commencer  la  construction  du  fort  qui  portait  son  nom,  alin  d'intercepter  le 
commerce  des  fourrures  que  les  Hollandais  et  les  Anglais  faisaient  avec  nos 
Indiens.  V.n  1674.  La  Salle  vint  en  1-rance  solliciter,  comme  récompense  de  ses 
services,  la  concession  du  tort  Frontenac,  :'i  condition  de  payer  le  prix  de  la 
construction,  de  le  compléter  et  d'v  tenir  garnison  à  ses  trais;  en  même  temps, 
il  sollicitait  des  lettres  de  noblesse.  .Après  avoir  obtenu  gain  de  cause  pour  ses 
demandes  et  des  privilèges  pour  ses  découvertes  ultérieures,  La  Salle  rentrait 
au  Canada  en  1676,  ramenant  avec  lui  un  brave  capitaine,  Henri  Tonti,  qui  avait 
perdu  un  bras  au  siège  de  Messine  et  qui,  depuis  qu'il  l'avait  fait  remplacer  par 
un  membre  artiticici,  portait  le  nom  de  Bras-de-ler. 

Ce  que  voulait  La  Salle,  c'était  s'assurer  que  le  .Mississipi  tombait  bien  dans 

le  golfe  du  Mexique,  comme  tout  ](.•  faisait  présumer.  Dans  ce  but,  il  t'ait  d'abord 

construire,  près  du  Niagara,  un  petit  b.'uiment qu'il  appelle  le  (îW/Zo»  parallusion 

aux  supports  del'ècu  de  Frontenac,  et  consacre  une  année  entière  à  courir  les  lacs, 

;'i  visiter  les  Indiens,  à  réunir  prés  d'eux  des  renseignements  et  à  taire  iwcc  eux 

un  actif  commerce  de  pelleteries,  tandis  que  Tonti  procède  de  même  en  d'autres 

endroits.  C'est  ainsi  qu'il  explore  le  lac  llriè,  passe  à  Mackinac  et  pénètre  dans  la 

baie  \'erte  d'oii  il  renvoie  le  Diiiiphin,  tandis  qu  il  continue  son  vovage  en  canot. 

.■\u  mois  de  tévrier  1 6S0,  il  bâtit  le  tort  Crévecœur  chez  les  Illinois  et  charge 

Accault,  Augeile  et  le  P.  Hennepin  de  remonter  le  .Mississipi.  Parvenus  auprès 

du  saut  Saint-Antoine-de-Padoue,  les  trois  Français  sont  faits  prisonniers  par 

les  Sioux,  mais  heureusement  délivrés  fort  peu  de  temps  après  p;',r  Du  L'iiut. 

Le  2  mars  ifiSo,  La  Salle  quittait  le  fort  Crévecœur  pour  rentrer.!  l'rontenac. 

11  v  apprit  la  perte  du  GnijinicX  le  nautrage  d'un  b.itiment  qui  lui  apportait  de 

France  22.000  francs,  il  dut  partir  aussitôt  chercherdes  secours,  puis  il  regagna 
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le  fort  Crévecœur  qu'il  avait  laisse  à  la  garde  de  Tonti,  mais  que  la  nivoltc  de  cakti;  oe  lamérique 
ses  hommes  avait  forcé  celui-ci  d'abandonner.  kt^h  mI^re 

Après  un  nouveau  séjour  au  fort  Frontenac,  où  La  Salle  organise  définitive-  '^'^  mississipi. 
ment  l'expédition  avec  laquelle  il  compte  atteindre  le  Mississipi,  il  part  défini- 
tivement du  fort  des  Miamis,  le  21  décembre  1681.  Il  gagne  l'illinois  glacé, 
longe  son  cours  et,  le  6  février  1682,  il  peut  enfin  mettre  à  flot  son  embarca- 
tion sur  le  Mississipi.  11  descend  ce  fleuve,  reconnaît  le  confluent  du  Mis- 
souri, celui  de  l'Ohio  et  s'arrête  chez  les  Abusas  à  Cappaha,  dont  il  prend 
possession  au  nom  de  la  l-'rance  le  14  mars.  11  traverse  ensuite  le  pays  des 
Natchcz  avec  lesquels  il  conclut  un  traité  d'alliance,  explore  trois  des  bras  du 
Mississipi  à  son  embouchure  et  pénétre  enfin  le  9  avril  1682,  après  une 
navigation  de  350  lieues,  sur  une  simple  barque,  dans  le  golfe  du  Mexique. 
La  Salle  prit  solennellement  possession  de  la  contrée  qu'il  nomma  Louisiane 
et  baptisa  Saint-Louis,  le  fleuve  dont  il  venait  de  découvrir  le  cours  inférieur'. 

il  ne  lui  fallut  pas  moins  d'un  an  et  demi  pour  rentrer  au  Canada! 

Calomnié  par  le  gouverneur  I.efebvre  de  la  Barre  qui  avait  succédé  à  Fron- 
tenac, La  Salle  rentra  en  France  pour  se  disculper  et  tâcher  en  même  temps  de 
tirer  profit  de  sa  découverte.  Bien  accueilli  par  le  ministre,  il  en  profita  pour 
lui  exposer  son  projet  de  reconnaître,  par  mer,  l'embouchure  du  Mississipi  et 
d'y  fonder  un  établissement  qui  ne  pouvait  manquer  de  devenir  très  prospère; 
le  fleuve  drainerait  tout  le  commerce  de  l'intérieur  de  l'Amérique  du  Nord 
et  permettrait  de  pénétrer  jusqu'à  ces  fameuses  mines  de  Sainte-Barbe  qui 
faisaient  alors  tourner  toutes  les  tètes. 

Depuis  le  tort  Saint-Louis  des  Illinois  jusqu'à  la  mer.  le  gouvernement  du 
pays  fut  remis  à  La  Salle;  en  même  temps  une  escadrille  de  quatre  b.'uiments, 
dont  une  frégate  commandée  par  M.  de  Beaiijeu,  était  mise  sous  ses  ordres  ;  elle 
emportait  deux  cent  quatre-vingts  personnes  qui  devaient  former  le  novau  de  la 
nouvelle  colonie.  Mais  la  mésintelligence  entre  La  Salle  et  M.  de  Beaujeu  ne 
tarda  pas  ;i  éclater;  elle  était  au  comble  lorsqu'on  arriva  à  Saint-Domingue. 

Persuadé  que,  dans  le  golfe,  tous  les  courants  portaient  à  l'est.  La  Salle  passa. 
sans  s'en  douter,  devant  l'embouchure  du  Mississipi,  s'en  aperçut,  voulut  re\enir 

I .  Sur  les  explorations  Je  L,i  Sale.  cf.  1'.  .Margry,  l'aknuii,  ll.irris^e,  G.  Grjvier.  <i/>.  cil. 
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CAPTi;  m  i.AMiRiQL  I:  Cil  iuricVc  mais  se  heurta  au  refus  de  Bcaujeu  et  fut  forcé  de  descendre  avec  son 
i:v  DK  LiMiuiuciiLKii  moudc  a  la  baie  de  Saint-nernard,  prés  de  la  nviere  de  Laune.  Beaujeu  partit 
DU  Missbsipi.  subitement  sans  avoir  débarqué  tout  le  matériel  et  les  vivres  de  l'expédition. 
Ce  fut  le  commencement  du  désastre.  Harcelés  par  les  Indiens,  accablés  par  la 
chaleur,  if^norants  ou  malveillants,  ses  j;ens  ne  tardèrent  pas  à  se  rebuter  et 
abandonnèrent  les  constructions  commencées.  La  Salle,  frappé  de  la  ressem- 
blance du  langage  et  des  habitudes  des  sauvages  avec  ceu.xdu  Mississipi,  à  plu- 
sieurs reprises,  essaya  de  gagner  le  lleuve.  Parti  le  12  janvier  idSyavecson  frère, 
ses  deux  neveux,  deux  missionnaires  et  douze  colons,  il  fut  assassiné  le 
19  mars  chez  les  Cenis  par  trois  de  ses  compagnons,  à  la  tête  desquels  se  trou- 
vait Duhaut.  C'est  en  1699,  seulement,  que  d'Iberville  devait,  avec  \a  Biuliiic, 
reconnaître  définitivement  l'embouchure  du  .Mississipi. 

La  plus  petite  des  cartes  que  nous  reproduisons  a  trait,  comme  son  titre 
l'indique,  non  seulement  .1  cette  dernière  découverte  de  Cavelier  de  La  Salle, 
mais  aussi  à  la  reconnaissance  qui  en  lut  f.iite  par  l.e  Movnc  d'Iberville  en 
169S  et  1699.  L'auteur  a  bien  soin  d'indiquerparune  ligne  pointillèe  ladistance 
à  laquelle  les  gros  bâtiments  doivent  se  tenir  de  la  terre.  Il  note  exactement 
l'eiKlroit  du  débarquement  de  La  Salle,  le  chemin  qu'il  a  suivi  pour  parvenir 
chez  les  Cenis;  enlin  son  tracé  du  bras  principal  du  .Mississipi,  tout  incomplet, 
tout  inex.ict  qu'il  esi,  n'en  démontre  pas  moins  j.\cc  évidence  que  ce  n'est  pas 
1,\  une  tvuvre  d'imagination. 

La  carte  qui  donne  l'ensemble  du  cours  de  la  rivière  Ci'lbert  renferme  un 
certain  nombre  d'informations  précieuses  :  le  .Mississipi  s'appelle  K.  Colbert; 
les  lacs  Supérieur,  Illinois,  1  luron,  Lriéet  Ontario  :  Condé,  Dauphin,  Orléans, 
Coniy  et  Frontenac.  On  y  voit  la  R.  Illinois  ou  Seignelay;  l'Ouabache  reçoit 
laR.  des  .Miamis  i.t  son  cours  supérieur  se  nomme  Ooyo. 

Au-dessous  du  coniluent  de  l'Ouabache  et  du  .Mississipi  est  marqué  le  fort 
Prudhommc.  l'.nlin  dans  le  nord  de  la  carte  se  trouve  le  lac  des  .\ssiiiipoils. 
La  baie  Saini-Loui-,  n'est  pas  confondue  .wxc  le  .Mississipi;  mais  tout  le  svs- 
tème  de  ce  lleuve  est  beaucoup  trop  rejeté  dans  l'ouest.  Malgré  cette  grave  incor- 
rection, qu'on  retrouve  d'ailleurs  sur  quantité  de  documents,  cette  pièce 
nous  parait  d'un  intérêt  considérable  pour  l'histoire  de  la  découvertedu. Missis- 
sipi. 


CARTE  DE  L'AMAZONE 
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On  sait  que  rcmhoucluirc  de  ce  Ik-uvo  immense  fut  découverte  p.ir  Vincent 
Yancz  Pinzon  au  mois  de  juin  1500  et  que  ce  navigateur  faillit  voir  son  bâti- 
ment brisé  par  le  pororoca. 

Lors  de  la  conquête  du  Pérou  par  François  l'i/arre,  les  Espagnols  apprirent 
par  les  récits  des  Indiens  que  des  territoires  extrêmement  fertiles  se  trouvaient 
situés  sur  le  versant  oriental  des  Andes  et  que  là  se  rencontraient  en  abondance 
la  cannelle  et  les  épices. 

En  1339,  F.  Pizarre  chargea  son  frère  Gonzalo  de  soumettre  ces  riches  con- 
trées à  l'Espagne.  A  la  tête  de  trois  cent  quarante  Espagnols  dont  la  moitié 
étaient  montés  et  de  quatre  mille  auxiliaires  indiens,  G.  Pizarre  franchit  les 
Andes  glacées  au  prix  de  telles  fatigues  que  la  plupart  de  ses  alliés  périrent  de 
froid.  Mais,  au  lieu  des  pays  riches  et  peuplés  qu'il  comptait  rencontrer.  Pizarre 
fut  assailli,  au  milieu  de  vastes  savanes  coupées  de  marais  et  de  forêts  vierges,  par 
des  pluies  torrentielles  qui  ne  cessèrent  pas  pendant  deux  mois.  Ea  population 
était  rare,  peu  industrieuse,  pauvre,  si  bien  que  la  faim,  la  fatigue,  la  misère  firent 
de  nombreuses  victimes.  .\rrivés  sur  les  bords  de  la  rivière  Coca,  les  Espagnols 
la  traversèrent,  au-dessus  d'une  cascade  de  200  pieds  de  haut,  sur  un  pont  de  bois 
qu'ils  construisirent  avec  des  troncs  d'arbres.  De  ce  coté,  ils  ne  furent  pas 
plus  heureux  que  sur  l'autre  bord  et  durent  se  nourrir  d'herbes  et  de  racines. 
linfin  Gonzalo,  ayant  fait  construire  un  brigantin.  en  donna  le  commandement 
à  son  lieutenant  Francisco  d'Orellana  avec  ordre  de  descendre  jusqu'au  con- 
tinent d'une  rivière  importante  dont  on  lui  parlait,  d'y  prendre  des  vivres  qu'on 
assurait  y  être  abondants  et  de  revenir  le  chercher  avec  ses  compagnons. 
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CARTH  DE  LAMAZONE.  Mais  lorsqu'il  eut  atteint  le  N.ipo,  ce  qu'il  fit  en  trois  jours,  Orellana,  ne 
trouvant  pas  de  vivres  et  jugeant  que  le  courant,  trop  fort,  ne  lui  permettrait 
pas  de  rejoindre  de  longtemps  son  chef,  continua  sa  route  malgré  les  protes- 
tations de  certains  de  ses  soldats  qui  blâmaient  tinergiquement  cette  désertion. 
Du  Xapo,  le  traître  pass.i  dans  le  Maraiioii  et  en  descendit  le  cours  jusqu'à  la 
mer  après  avoir  éprouvé  diverses  fortunes.  A  la  Trinité,  Orellana  fréta  un 
Kitinieiu  et  passa  en  Hspagne  où  sa  félonie  lui  fut  pardonnée  en  raison  de  l'im- 
portance de  sa  découverte. 

11  faut  lire,  dans  Garcilasso  de  la  Vcga,  le  récit  de  la  fin  de  l'expédition  de 
Gonzalo  Pizarre  et  des  souffrances  qu'il  eiuhira  avec  ses  compagnons  pour  bien 
comprendre  toute  l'ho.rour  de  la  conduite  d'Orellana.  .M.  Cléments  .Markham, 
dans  un  volume  intitulé:  lixl^ùlilioin  into  tbc  valky  oj  ihc  Aiiuiions',  a  dt)nné  une 
traduction  de  ce  chapitre  de  Garcilasso.  Il  y  a  joint  la  rel.uion  d'Acuna  et  a 
enrichi  le  tout  de  notes  précieuses  et  d'une  introduction  fort  érudite. 

Après  la  découverte  d'Orellana,  plusieurs  tentatives  furent  faites  .'i  nouveau 
pour  descendre  le  cours  de  r.\mazonc.  Nous  rappellerons  seulement  celle  de 
Maldonado  qui  lut  si  malheureuse  et  celle  de  Pedro  en  Ursiia,  en  1  \bu.  ii  la 
recherche  du  pays  desOmaguas.  Au  cours  de  cette  expédition.  Ursua  fut  assas- 
siné par  Aguirre,  un  des  officiers  qui  commit  toutes  sortes  de  crimes  et  de 
scélératesses  abominables,  aussi  bien  à  l'égard  de  ses  compatriotes  que  des 
pauvres  Indiens.  Aguirre  fut  tué  en  essayant  de  s'emparer  du  Venezuela  pour 
s'v  tailler  un  gouvcrnenient. 

Du  ditiérents  cotés,  des  missionnaires  franciscains  ou  jésuites  avaient  péné- 
tré dans  l'immense  bassin  du  Maranon,  qu'Orellana,  dans  sa  relation  à  Charles- 
Quint,  avait  baptisé  fleuve  des  Amazon. 'S,  parce  qu'en  certains  endroits  les 
femmes  s'étaient  jointes  à  leurs  maris  p.jur  repousser  les  envahisseurs. 

Plusieurs  de  ces  missionnaires  ne  se  contentèrent  pas  de  catéchiser  les 
sauvages,  ils  recueillirent,  sur  leurs  mx-irs.  leur  religion,  le  pays  qu'ils 
habitaient,  des  informations  fort  p-écieuics.  I,un  des  plus  connus  est  le 
Père  Christophe  d'.\cuna.  lin  HÎ57,  Pedro  de  Texeira  lut  envové  par  le  gou- 
verneur de  la  province  de  Para  pour  remonter  le  tleuve  et  en  reconnaître  les 


1.  Loiidoii.  Ibr  thc  llakluyî  Soci.'ty,   1859,  in-S" 


-  éîî  - 

affluents.  C'est  de  cette  manière  qu'il  (j;a^na  Quito,  Dans  son  voyaj^e  de  retour,  carte  de  l'amazone, 
en  1639,  Tcxcira  fut  accompagné  du  V.  C.  d'Acuria  qui  devait  rendre  compte 
à  la  cour  des  incidents  du  vovage.  La  relation  de  ce  dernier  fut  imprimée  à  Ma- 
drid en  1641'  à  l'imprimerie  royale.  Mais  lorsque  le  PortUi,'al  reprit  son  in- 
dépendance, le  gouvernement  espagnol  lit  supprimer  cet  ouvrage,  qui  devint 
très  rare,  dans  la  crainte  que  le  l'ortugal  y  trouvât  des  renseignements  que 
ne  pourraient  manquer  d'être  utiles  à  sa  colonie  du  Brésil.  Une  traduction  de 
cet  ouvrage  fut  flûte  par  (îomberville,  avec  une  dissertation  sur  la  rivière  des 
Amazones  pour  servir  de  préface. 

Guillaume  Sanson  est  l'auteur  d'une  cart.;  qui  donne  «  le  cours  de  la  rivière 
des  .Ama/ones,  dressé  sur  la  relation  du  K.P.  (Christophe  d'Acugna»  et  qui  porte 
la  date  de  i6So.  (x'  tracé  est  tort  médiocre,  mais  c'est  la  première  fois  qu'on 
essaie  de  nous  représenter  le  .\Iaranon,  de  sa  source  à  son  embouchure.  Si  les 
noms  des  tribus  sont  nombreux,  ils  sont  en  revanche  assez  mal  placès:'quant 
aux  ailluents,  ils  sont  incomplets  comme  nombre  et  leur  direction  est  souvent 
tout  à  fait  fautive.  Ainsi  le  rio  Caqueta  est  marqué  comme  un  allluent  du  rio 
Curignacuru  oh  Uruma  et  no  Xegro.  Il  y  a  ici  confusion  évidente:  mais  ce 
qu'il  faut  remarquer,  c'est  la  con'munication  de  l'Orénoque  avec  le  rio  Negro, 
si  largement  tracée,  que  les  deux  cours  d'eau  semblent  n'en  l'.iire  qu'un,  se 
jetant,  d'une  part  dans  lO'céan,  de  l'autre  dans  l'Amazone,  ce  qui  est  absolu- 
ment d'accord  avec  ce  que  rapporte  d'.\cuna. 

l.a  relation  de  ce  missionnaire  est  remplie  de  détails  intéressants  qui  ont 
aujourd'hui  le  plus  grand  prix  pour  ceux  qui  s'occupent  d'ethnographie  brési- 
lienne. Hlle  jette,  en  même  temps,  un  jour  tout  nouvc-ui  sur  la  direction  et  les 
affluents  d'un  ileuve  que  nous  voyons  représenté  sur  les  cartes  du  xvi^'  siècle 
comme  un  serpent  et  cour.mt  du  sud  au  nord. 

Un  siècle  toMt  entier  devait  se  passer  avant  qu'un  second  lùiropèen  instruit 
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1 .  .V/«iii  <lfiiiilirimieiilo  Jil  piin  rio  il/  las  ,4mii{im.i.<.  Gombcrvillc  .1  niioncc  iju'il  s'ot servi,  pour  sj  traduction, 
J'un  cscnipLire  de  l.i  HibliothOquc  du  V.itican.  .■  On  aurait  de  la  pein,;  d'en  iruiivcr  un  autre,  .ijouic-t-il,  ni  dans 
le  vieiis  ni  dans  le  nouveau  monde,  que  celui  sur  lequel  celte  traduction  a  été  ùiie.  "  '1  out  en  déclarant  l'origi- 
nal fort  rare,  M,  MarUiaiu  avoue  qu  il  en  connaît  trois  exenip'aireseii  .-Vnsilcterre.  A  |outoi;b-_v  celui  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  reliée  en  maroquin  rouge  cl  qui  possède  encore,  sur  le  litre,  le  ucliii  i  e  la  bibliciliequc  deLa 
Cor.daniine. 
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CARTE  DK  L'AMAZONi;.  descendît  ce  grand  fleuve  et  donnât  au  public  le  résultat  de  ses  observations. 
Cependant  bien  des  vo;'ages  furent  accomplis  dans  cet  intervalle  et  l'on  en 
trouvera  le  résumé  dans  l'intéressante  introduction  de  M.  Cl.  Markham. 

Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  du  P.  Samuel  Fritz,  l'auteur  de  la  carte  que 
nous  reproduisons. 

Né  en  Bohême,  il  arrive  sur  le  Maranon  dés  1687,  Tout  le  cours  du  fleuve 
et  quelques-uns  de  ses  tributaires  sont  reconnus  par  Fritz  qu'on  a  surnommé 
l'apotre  des  Omaguas;  il  l'a  descendu  jusqu'à  Para  et  remonté  jusqu'à  Quito. 
Contre  le  courant,  il  suivit  le  Huallaga  jusqu'à  Huanuco  ou  Guanuco.  comme 
il  est  dit  sur  sa  carte,  pour  g.ignerl.ima,  puis  par  Jaen  il  rejoignit  les  missions 
du  Maranon.  11  est  facile  de  comprendre  combien  ces  voyages  répétés,  faits  par 
un  hoii.;ne  instruit,  habitué  à  enregistrer  et  à  comparerles  renseignements  qu'il 
recevait  des  Indiens,  ont  pu  lui  donner  une  connaissance  étendue  du  pays,  des 
mœurs  et  des  coutumes  des  habitants  des  productions  minérales  et  agricoles 
ou  forestières  de  la  contrée. 

Aussi  la  carte  que  publia,  en  1707.  à  Lima,  le  P.  Samuel  Fritz  est-elle  infini- 
ment mcilleurcque  celle  deSanson.Pourlui,  le  Napo  nest  pas  le  cours  supérieur 
du  Mar.inon,  et  il  fait  sonir  ce  dernier  du  lac  Lauricocha,  prés  de  Ilu.inuco; 
il  assure  que,  jusqu'à  la  mer,  ?,v,n  cours  ne  mesure  pas  moins  de  <Soo  lieues  de 
long  et  fournit  sur  le  Pongo  de  Manseriche  des  détails  précis,  affirmant  qu'un 
quart  d'heure  suffit  pour  descendre  ce  long  couloir,  tant  le  courant  v  est  verti- 
gineux. Seule,  la  partie  intérieure  du  cours  du  lleuve  est  assez  mal  tracée,  parce 
que  le  P.  l'ritz  était  trop  malade,  lorsqu'il  le  descendit  poar  observer  exacte- 
ment. 

Depuis  Jean  de  Rracamoros,  où  le  Mar.inon  devient  navigable,  les  deux 
rives  sont  couvertes  de  hautes  loréls  dont  les  essences  sont  de  toute  couleur  où 
l'on  rencontre  le  cacao,  des  bois  de  construction,  de  teinture,  des  gommes,  etc.; 
innombrable  V  est  la  quantité  des  serpents,  tortues,  lézardi.  iguanes  ou  croco- 
diles. Les  iorêts  recèlent  des  tigres  et  beaucoup  d'espèces  d'animaux  comesti- 
bles. Quant  aux  habitants,  ils  sont  peu  nombreux,  m.iis  partagés  en  un  grand 
nombre  df  tribus  ou  nations. 

La  Société  de  jesus  avait  fondé  depuis  1  6^8,  dans  cette  immense  région,  des 
missions  dont  quelques-unes  étaient  très  florissantes  et  notamment  la  ville  de 


? 
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San-Francisco  de  Borja  dans  hi  province  de  Maj'nas.  Sur  le  territoire  de  cette  cartk  de  l'amazone. 
mission  coulent  les  rios  Pastaza.  Huallaga  et  Ucayali,  jusqu'au  territoire  des 
Omaj^uas.  Suit  la  longue,  pitoyable  mais  glorieuse  liste  des  missionnaires 
martyrisés  et  mis  à  mort  par  les  sauvages;  elle  clôture  dignement  la  description 
du  pays  arrosé  par  l'Amazone. 

La  valeur  de  la  carte  du  l'ère  l-'ritz  tut  reconnue  dés  son  apparition;  aussi 
ne  f;iut-il  pas  s'étonner  qu'elle  ait  été  reproduite  dans  les  Lctircs  iklifianlcs 
de  17 17  et  qu'elle  ait  servi  de  modèle  àtous  les  cartographes  de  la  première 
moitié  du  wni"-'  siècle.  Néanmoins  l'édition  originale  de  Lima,  1707,  est  devenue 
extrêmement  rare',  et  M.  Marcos  jimenez  de  la  Espada  qui  l'a  récemment 
reproduite'  n'en  connaissait  pas  en  Espagne  d'autre  exemplaire  que  celui  qui 
est  conservé  au  Dépôt  hydrographique  de  Madrid.  Nous  avons  été  heureux  de 
lui  taire  savoir  que  la  Section  géograpliique  de  la  Bibliothèque  nationale  de 
Paris  possède  deux  exemplaires  de  cette  édition.  C.'ttc  carte  gravée  présente 
quantité  de  différences  .wxc  celle  que  nous  reproduisons  ici  et  qui  est  un  ori- 
ginal du  P.  l'ritz  mesurant  i"',i9  "■'  o'".',},  que  la  Condaniine  s'est  procuré 
à  Quito  et  qu'il  a  déposé  ensuite  .\  la  Bibliothèque  du  Roi  le  2-  décembre  1732, 
amsi  qu'en  t'ait  foi  l'insciiption  qui  tigure  au  bas  de  notre  reproduction. 

l'itant  beaucoup  plus  grande  d'échelle  que  la  carte  gravée,  la  carte  manuscrite 
donne  un  nombre  bien  plus  considérable  de  noms;  notamment  à  la  source 
du  iVaranon,  beaucoup  d'aitluents  de  ce  lleuve  sont  ici  dénommés,  alors  qu'ils 
sont  anonymes  sur  la  carte  gravée. 

«  Quant  à  la  carte  gravée",  elle  indique  par  une  croix  7  les  missions,  no- 
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1 .  Le  Ihitish  MmcKiii  ne  la  possède  pas  ç;,  poutmj  part,  je  iic  l'ai  jamais  vue  ii,mircr  sur  aucua  Jci  nombreux 
catalogues  que  j'ai  reçus  depuis  JL^  ans. 

2.  \\>li\iiU  iwkiiticas  dtl  lamoto  n\>  M.ir.ii),»:  etniun  pûi  foi  .iiiii  ,/,•  t-jS  y  Imlilù.idji  cm  ho/.k  v  ,i/vij./iVi'..  ,  por 
Marccsji  nie  lies  ,1e  la  E-^paJa,  Madrid,  iaip.  de  Fortanet,  189:,  in-,S''. 

Cet  ouvrai;e  était  coii.ervé  en  tiianusetit  dans  les  archives  de  r.Vcadciuie  de  l'iilstuire;  c'est  ie  résuiiat  des  ira- 
vaus.  des  observations  et  de<  découvertes  d'un  niissmanaire  anoayaie  nuis  qui  n'est  autre,  d'après  les  rappro- 
cliements  ingénieux  de  M.  de  la  Espada,  .pic  le  Père  Mar.mi.  Cet  ouvrage,  oui  présente  un  certain  nombre  de 
néglijjences  de  composition  et  d'italianismes,  méritait  par  la  richesse  des  iuroriiutions,  la  nouveauté  des  aperçus, 
la  précision  des  renseigncnutils,  d'être  publié  depu;s  lo^tcnip,.  11  vaut  miei.x  qu'il  ne  l'ait  p.is  étecci-endanî,  c.-r 
il  n'aurait  sûrement  pas  rencontré  un  éditeur  aussi  compétent,  aussi  con       iicieux  que  M.  de  la  l%pada. 

j.  Ce  5jnt  lestermesdont|eine  servais  dans  une  lettre  que  j'écrivais  i  mon  érndit  ami  M.  Jinienesdela  lispada. 
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CAinr  DE  L'AMAZONE,  tamnicnt  à  Andoas  près  du  Pastaça  et  dans  le  voisinage,  détails  qui  ne  iigurcnt 
pas  sur  l'original  manuscrit.  Chacune  de  ces  cartes  a  donc  son  intérêt  propre. 
Il  est  évident  que  la  carte  originale  a  surtout  pour  but  l'établissement  du  cours 
du  ileuve  et  de  ses  affluents;  ce  n'est  que  postérieurement  qu'on  a  complété 
cette  carte  en  v  faisant  figurer  les  missions.  Mais,  en  réalité,  il  n'v  a  pas  là  deux 
travaux  différents,  la  carte  gravée  n'est  que  la  reproduction  de  la  carte  manu- 
scrite avec  certaines  omissions  dues  au  peu  d'espace  dont  disposait  le  graveur 
et  à  quelques  ajoutés  relatifs  aux  missions.  » 

Mais  la  perfection  n'étant  pas  de  ce  monde,  la  carte  du  Père  1-ritz,  si  supérieure 
qu'elle  fût  à  celle  de  Sanson,  allait  êtredépassée  quarante  ans  plus  tard  parcelle 
de  La  Condamine'.  On  sait  que  ce  savant  avait  été  envoyé  en  ijT)  avecGodin, 
Bouguer  et  de  Jussieu  dans  l'Amérique  du  Sud  pour  mesurer  un  arc  du  méri- 
dien et  déterminer,  par  cela  même,  la  figure  de  la  terre.  Lorsque  furent  achevés 
ces  travaux  astronomiques,  La  Condamine  partit  de  Jaen  et  descendit  en  canot 
tout  le  cours  du  .NLiranon  jusqu'à  Para.  Dans  la  relation  qu'il  a  publiée  à  son 
retour,  le  s.avant  vovageur  s'exprime  ainsi  :  «  Il  me  fallait  être  dans  une  atten- 
tion continuelle  pour  observer,  la  boussole  et  la  montre  à  la  main,  les  change- 
ments de  direction  du  cours  du  fleuve  et  le  temps  que  nous  cmplovions  d'un 
dctour  à  l'autre,  pour  examiner  les  difKrentes  largeurs  de  sou  lit,  et  celles  des 
embouchures  des  rivières  qu'il  reçoit,  l'angle  que  celles-ci  forment  en  v  entrant, 
la  rencontre  des  iles  et  leur  longueur  et  surtout  pour  mesurci  la  vitesse  du 
courant  et  celle  du  canot,  tantôt  à  terre,  tantôt  sur  le  canot  même  par  diverses 
pratiques...  Souvent  j'ai  sondé  et  mesuré  gcométriqueineiit  la  largeur  du  fleuve 
et  celle  des  rivières  qui  viennent  s'v  joindre;  j'ai  pris  la  hauteur  méridienne  du 
soleil  presque  tous  les  jours  et  j'ai  observé  son  amplitude  à  son  lever  et  à  son 
coucher  dans  tous  les  lieux  où  j'ai  séjourné.  » 

Telles  sont  les  observations  auxquelles  s'est  livré  La  Condamine.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  que  sa  carte  soit  supérieure  à  celle  du  P.  Pritz.  Il  ad'ailleurs 


;ilors  qu'il  uk  consultait  sur  l'opporfJti.lO  de  reproj.àre  ia   carte  de  Li.ii.i,  17.1;,  .1  I.1  lin  djs  .Vij//Vi.ij  juUiilicas 
du  P.  .Maioni 

1.  Cirte  du  cours  Jj  .Marafi  1:1  ,)j  de  la  -niJe  rivière  d':;  ^iiM,;j:iei...  levie  ert  171)  e:  !7(1  et  aiSUj.-f.ie  aux 
observations  astronomiques  par  .M  -le  La  ConJamiiic  ...augmentée  du  cours  Je  la  rivière  Noire  et  d'autres  détails 
tirés  de  .tivcrs  inémoires  et  routier^  tiianjscri'.j  des  vjyag;ur5  iilo.lenies.  'Une  ban  le  de  ot,J9  s  ir  O'M.S. 
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soin  de  montrer  en  pointillé  le  tnicc  du  P.  Fritz,  ce  qui  nous  permet  de  bien  cartf,  de  [.'amazone. 
nous  rendre  compte  des  modifications  qu'il  y  a  apportées  et  notamment  dans 
la  partie  inférieure.  C'est  ainsi  qu'il  a  sensiblement  réduit  le  cours  du  fleuve  et 
complètement  changé  le  tracé  de  l'embouchure  à  la  hauteur  de  Para. 

Mais  nous  ne  devons  pas  oublier  que  le  P.  Fritz  n'était  pas  un  savant;  c'était 
un  missionnaire  et  nous  devons  lui  savoir  grand  gré  d'avoir  su  tracer  une 
carte  aussi  approchée  de  la  vérité,  avec  les  faibles  moyens  dont  il  disposait. 


■M 
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AMÉRIQUE  DU  SUD 


Cette  carte  manuscrite  appartient  aux  Archives  de  la  marine  et  mesure 
o"',63  X  o  "45.  Xous  voyons  par  son  litre  qu  elle  est  l'ivuvre  de  Juan  Ranion, 
à  la  fois  ciiapelain  de  la  cliapeile  royale  de  Lima,  professeur  de  matliémati- 
ques  à  l'Université  et  cosmoi^rapheen  chef  du  Pérou.  Voilà  bien  de  titres;  mais 
ils  concourent  à  la  bonne  exécution  de  la  carte.  Combien  de  géographes 
en  cfiet  qui  ne  sont  pas  malhémaiiciens!  Cosmographe  royal'!  N'est-ce  pas  là 
une  situation  officielle  garantissant  que  J.  Kamon  eut  entre  les  mains  tous  les 
documents  élaborés  sur  la  matière?  Chapelain  de  la  chapelle  rovale  de  I.ima! 
Poste  important  entre  tous  qui  permet  à  notre  cosmographede  bien  connaître 
les  relations  des  missionnaires  jésuites  ou  franciscains  qui  firent  tant  aux 
xvi'^^  et  xvu"  siècles  pour  la  connaissance  des  immenses  territoires  de  l'Améri- 
que du  Sud! 

Xous  avouons  volontiers  qu'il  ne  nous  avait  pas  été  donné  jusqu'ici  de  ren- 
contrer aucune  production  de  ce  cosnu)grapbe  dont  nous  ignorions  totalement 
le  nom  et  sur  lequel  nous  avons  vainement  demandé  quelques '.enseignements 
biographiques  à  notre  ami  D.  .Marcos  jimenez  de  la  F.spada  dont  l'érudition 
sur  les  choses  américaines  Uv  lait  doute  pour  personne. 

Dire  que  celte  carte  est  du  comnijnceni'.'nt  du  xvnr  siècle  ne  nous  suffisait 
pas.  Nous  l'avons  donc  étudiée  de  près  aliii  d'y  trouver  quelque  élément  d'ap- 
préciation plus  exacte.  La  plus  grande  partie  des  villes  qui  y  sont  marquées 
ont  été  fondées  soit  au  lendemain  de  la  conquête,  soit  lorsque  les  mission- 
naires, ayant  converti  les  naturels,  ont  pu  créer  de     éritables  établissements  : 


i 


1.11  faut  lire  djnslcs  Rda.ion  1  l'forrjlicjs  lUI  Ptru,  pii>liOc-  t'jr  le  Ministtrio  Jel  F.'iuiitii,  pages  61  et  suiian- 
its  Je  rexcellente  introJu.;tioii  due  J  M.  Jimaiic^  J;  la  lispaJa,  les  inuliiples  et  graves  Jevoirs  iiuposOs  jii  cos- 
n.O{jr.iphe  en  cliel  du  Pérou. 
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Asuncion  en  1537',  La  Plata  en  1538,  Tarija  en  1591,  Santa-Cruz  de  la  Sierra    Amérique  du  sud. 

en  1597,  etc.  Le  dessin,  le  style,  l'écriture  ne  pouvaient  guère  nous  fixer  et 

nous  allions  nous  contenter  d'une  approximation,  lorsque  nous  nous  sommes 

aperçu  que  Montevideo  ne  figure  pas  sur  notre  carte;  or,  cette  ville  ayant  été 

fondée  en  1 726,  nous  pouvons  dire  que  notre  document  est  antérieur  à  cette  date, 

car  il  est  inadmissible  que  son  auteur,  occupant  la  position  de  cosmographe 

en  chef  du  Pérou,  n'ait  pas  eu  connaissance  de  cet  important  événement. 

Au  point  de  vue  géographique,  l'a-uvrc  de  Ramon  n'est  ni  meilleure  ni  pire 
que  les  doruments  contemporains  publiés  en  Lurope.  Llle  est  cependant 
infiniment  moins  complète  au  pomt  de  vue  des  nom-^  de  localités  que  celle  de 
Bellin  insérée  dans  l'ouvrage  de  Charievoix  '  qui.  en  sa  qualité  de  Jésuite,  nous 
fournit,  sur  les  missions,  des  renseignements  d'une  importance  exceptionnelle. 
C'est  ainsi  qu'entre  le  cours  de  l'Uruguay  et  du  Parana,  Ramon  '  se  contente 
de  placer  cette  inscription  :  Rcdiurionci  de  la  Covipan'hi  tic  Jésus,  alors  que  Bellin. 
qui  est  d'ailleurs  postérieurd'au  moins  une  trentaine  d'années,  a  soin  d'indiquer 
par  leurs  noms  la  plupart  des  missions  des  Jésuites  au  Paraguay.  En  même  temps 
qu'Ayala.  Cibeza  de  Vaca  et  Chaves.  ces  découvreurs  et  ces  conquérant.;,  s'en- 
fonçaient dans  l'intérieur  de  l'Amérique  du  Sud,  les  missionnaires  et  particu- 
lièrement les  Jésuites  s'adonnaient  à  une  leuvre  parallèle:  dés  les  premiers 
temps  on  les  trouve  au  travail,  ils  vont  même  jusqu'à  dresser  les  cartes  des  ré- 
gions qu'ils  ont  explorées  ;  ils  les  envoient  .'1  Rome  ou  à  Madrid  et  ceux  d'entre 
eux  qui  sont  plus  instruits,  comme  le  P.  Q.uirog.i,  se  livrent  aux  observations 
astronomiques.  C'est  par  l'étude  de  la  langue  et  du  sol  qu'ils  procèdent  à  l'éta- 
blissement de  ces  réductions  dont  nous  parlit)ns  tout  à  l'heure,  véritables  ex  ploi- 
tations  agricoles  dirigées  par  une  main  de  fer,  qui  furent  ruinées  lorsque  les 
jésuites  furent  chassés  des  domaines  de  Tlispagne. 


1.  Coleti,  Uiiioii.iiw  j/.i/i.,M-,vj,'/,i'i;D./W,4ijj'i/j.i  ni:'ridionil;,  Veiiezia.  177 1,  Jeux  lo.iijs  iii-.|  •. 

2.  Hisloire de  Paraguay,  \'àm.  UiJm.  17)6,   ;  vol.  in-.|». 

5.  Kl  la  Sjjiion  gcogrjpliique  Je  U  Biuliolliùiuc  rutiaiulc,  pourtant  si  riche  en  documents  Jiicieiis,  ni  le  Bri- 
lisli  Mnseuni  ne  iiosscJent  de  CJrte  de  |u.in  Ramon,  et  T.  Lopez,  qui  cite  quelqu.-lbis  ses  autorites,  ne  parait  pas 
s  Ctre  inspiré  de  cartes  de  notre  auteur  pour  les  feuilles  Je  son  Atlas  relatives,  au  Hrnsil,  au  Paraguay,  et  à 
Huenos-Ayres.  Enfin,  nous  n'avons  pas  une  seule  lois  rencontré  le  nom  Je  cet  auteur  dans  h  MapoUwi  coloml<huiu 
d'Urico.;cliea,  carto..5rapliie  bien  i  icom.ilcte  J  ailleurs,  où  les  r.'clierclies  sont  renJucj  très  Jiûiciles  par  1  absence 
d'une  table  alphabétique,  m.'.is  qui  ne  laisse  pas  cependant  Je  rendre  service  aux  travailleurs. 
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AMHRUiiJE   nu   SUD. 


f.n  ciirle  de  Raiiion  offre  un  intérêt  tout  spécial  parce  qu'elle  établit  d'une 
manière  certaine  les  frontières  entre  les  diverses  contrées  de  l'Amérique  méri- 
dionale au  commencement  du  wm"  siècle.  On  sait  que  de  récents  litiges  se 
sont  élevés  entre  certains  de  ces  états,  la  carte  ici  reproduite,  faite  à  une  époque 
où  personne  ne  pouvait  songer  à  de  tels  différends,  apporte,  pour  leur  solution, 
de  précieuses  données. 

Un  érudit  péruvien,  D.  Manuel  Gonzalez  de  La  Rosa,  bien  connu  par  la  dé- 
couverte de  la  seconde  partie  de  la  Cbronique  de  Cieza,  m'indique  à  la  dernière 
heure  de  précieux  renseignements  sur  Juan  Ramon. 

A  la  mort  de  Francisco  Ruiz  Lozans,  premier  cosmographe  du  Pérou,  le  vice- 
roi  duc  de  la  Palata  lui  donna  comme  successeur,  en  1 677.  Juan  Ramon  Conin- 
kius,  qu'on  appelle  également  Kœnig,  et  lui  intima  l'ordre  de  lever  la  première 
carte  générale  du  Pérou,  entreprise  longue  et  fort  difficile  à  cause  de  la  rareté 
des  documents.  Ramon  se  mit  à  l'œuvre,  fabriqua  lui-même  les  instruments 
dont  i!  avait  besoin.  Au  bout  de  plusieurs  années  de  travail,  il  put  tracer  la  carte 
sur  le  papier  cl  entîii  la  grava  de  sa  propre  main  sur  une  grande  table  d'argent. 

Le  père  Feuillée,  au  cours  de  son  voyage  en  Amérique,  eut  occasion  de  se  lier 
avec  Ramon.  11  dit  que  «  sa  carte  paraissait  assez  exacte  dans  les  distances  d'un 
lieu  a  un  autre,  qu'il  avait  prises  seulement  par  estime  et  il  ne  manquait  plus  ,'>  la 
perfection  de  cet  ouvrage  que  ks  véritables  positions  en  longitude  et  en  latitude.  » 

Ramon  mourut  à  Lima  en  juillet  1709,  à  l'âge  de  85  ans.  Le  P.  Feuillée 
ajoute  que  «  tous  ses  papiers  tombèrent  entre  les  mains  des  domestiques  qui, 
n'en  connaissant  pas  la  valeur,  en  laissèrent  perdre  la  plus  grande  partie,  et 
l'autre  fut  brûlée  par  une  personne  qui  cri:t  rendre  au  mort  un  grand  service, 
brillant,  disait-elle,  des  secrets  que  nul  homme  ne  devait  lire'  ».  La  cane  que 
nous  reproduisons  est  vraisemblablement  une  partie  de  la  grande  carte  du  Pé- 
rou di.  Ramon;  c'est  peut-être  la  seule  pièce  qui  ait  échappé  à  la  destruction 
de  ses  papiers  et  qui  nous  permette  de  nous  taire  une  idée  de  la  valeur  de  ce 
cartographe. 
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Le  (  ilobc  dore,  ou  pour  ctrc  plus  exact,  en  cuivre  doré,  appartient  à  la  Section 
géographique  do  la  Bibliothèque  nationale  qui  l'a  acquis,  au  mois  d'octobre  i8  |6, 
du  libraire  de  Ikire,  pour  la  somme  vraiment  dérisoire  de  .|S  francs;  il  prin-c- 
nait  d'un  M.  Hurton;  malgré  nos  recherches  dans  les  archives  de  la  Section. 
nous  n'avons  pu  en  apprendre  plus  long  sur  la  provenance  de  ce  document. 
Ce  globe,  qui  mesure  c)"',7o  de  circonférence,  a  pour  titre  :  S'oui  cl  iulc-rm  iniiirisi 
oih  (sic)  thsciiplin.  Les  terres  sont  gravées  au  burin,  mais  toutes  les  inscriptions, 
en  petites  capitales,  ont  été  repoussées  au  poinçon,  travail  très  long,  habilement 
exécuté,  mais  dont  le  prix  dut  être  considérable. 

Ici,  le  CiviicLiiil  est  complètement  détaché  de  l'.-Vmérique  et  de  l'Hurope, 
alors  que  sur  un  grand  nombredecartesetde  mappemondes  des  xVet  xvi'-'  siècles, 
il  y  est  rattaché. 

Sur  le  continent  américain  s'échelonnent  les  inscriptions  suivantes  :  Bûua- 
kdniiii  ici^.  Los  Corics  (pour  Cortc  Reaies)  (.'.  Rctsiim.  Tara  jrancaca  nnpcr  liis- 
Irald  et  au  i.u-ge,  à  coté  d'une  île  :  (lui  lui  ne  iiisiihim  cxphrarunt  ad  inliiiia  nomi.w 
Thmcd  allas  a;^uiiuv  Joule  pcihciinio.  aihv  nohiJcm  jahidanhir  ni  cjiis  foiilis  ,i  ,jiio  epola 
Siiws  irvivisùtiil.  Icslc  Pilro  Marlivc.  Ceci  est  une  allusion  ,'i  l'expédition  de  Ponce 
de  Léon,  en  151;,  à  la  Floride  et  la  citation  est  empruntée  à  la  seconde  décade 
de  Pierre  Martyr  qui  parut  en  1516. 

A  l'extrémité  de  la  Tara  jïoiida  se  trouve  le  C.  d.  hii^'o.  Le  golfe  du  .Mexique 
porte  le  nom  de  Sinus  S.  Michaelis  ;  au-dessus  de  cette  inscription  on  lit  :  11  his 


ri 


—  72  — 

AMi.RiQLE  DU  SUD.  tciris  W  iiisuHs  kgc  Corlesiulii.  M.  Il.irissc  '  pense  qu'il  est  fait  allusion  ici  à  la  tra- 
duction latine  des  seconde  et  troisième  lettres  de  Cortes,  publiées  à  Nurcmberj^ 
en  IJ24. 

Sur  la  côte  :  les  caps  Litar,  liaxo.  Arlciir,  le  R.  de  S.  Spiriln  dont  un  aitluent  s'ap- 
pelle le  A',  tk  la  Piinihi;  au-dessus,  se  trouvent  la  Pyra  rcgio  et  Caiiipestria  Ikrgi. 
Un  peu  plus  loin  dans  l'intérieur  :  Cingicoh;  IX'scrtiim  ÎMp  et,  au-dessous  d'une 
chaîne  de  montagnes,  Lop,  Stwur.Ciiimpo;  puis  Cham  rc.v  regiimdihmiinus  Jomi- 
tiiiiiliiim,  Goch  ci  Magoch  et  une  rivière  importante  qui  traverse  l'Asie  orien- 
tale ainsi  que  le  Ciilhav  et  se  jette  sous  le  nom  de  Cai)iiil  dans  le  golfe  du 
Mexique. 

Le  même  mélange  d'informations  puisées  dans  les  lettres  de  Cortes  et  de  ses 
prédécesseurs  ainsi  que  de  souvenirs  tirés  de  Marco  Polo,  parce  que  le  cartogra- 
phe s'imagine  que  l'Amérique  n'estque  la  partie  orientale  de  l'Asie,  se  retrouve 
dans  tout  le  Mexique.  C'est  ainsi  que  sur  un  fleuve  appelé  Chitiii.  se  voitgravée 
la  ligure  du  roi  Camhalu,  qu'un  peu  plus  lus  on  trouve  XUhpuim  nova  et  au- 
dessous  de  Tciahlilaii  (.Mexico)  le  pays  de  Maiii;i.  Notons  encore  au  passage 
une  grande  ile  appelée  Incaianc  et  /ipangris  prés  de  la  petite  Ile  Co/umella  et 
une  mer  des  Sargasses  que  l'auteur  nomme  iii.iic  /at/'/;///»;,  au-dessus  du  golle 
d'Uraba. 

L'Amérique  méridionale  est  garnie  sur  ses  cotes  d'une  riche  nomenclature 
qui,  dans  l'espèce,  ne  nous  fournit  pas  d'intéressantes  indications;  relevons 
seulement  l'inscription  :  Aiiioiùi  iiwcnla  rfi}j,  ce  qui  est  une  réminiscence  de 
la  CiKiiWi^raphia-  inhoduclio  de  Waldseemuller  et  son  attribution  de  la  découverte 
du  continent  à  .Vmciic  Vespuce. 

L'itinéraire  de  .Magellan  est  tracé  sur  notre  globe  .w^ic  un  grand  soin,  cela 
montre  que  celui-ci  n'est  pas  de  beaucoup  postérieur,  car  ce  voyage,  plus  connu, 
aurait  alors  perdu  de  son  intérêt.  Sur  les  côtes  du  Pérou  ne  se  trouve  aucun 
nom  de  localité  autre  que  Catigara,  ce  qui  prouve  surabondamment  que  cette 
sphère  a  été  exécutée  avant  les  expéditions  de  Pizarre  ou,  du  moins,  avant  que 


1,  7'/,v  DUcoi'trey  ol  Xnriii  Amerud,  p.  UM-  Noj5  .ivo  1j  lu  une  première  description  du  (ilobc  au  Conjures  dc4 
Anitricanistes  en  1890,  inscri-e  dans  les  complcs  rendus  du  Congres,  elle  ;i  pour  litre  ;  Sur  quelques  ilociim/iils 
fYU  iciMiii;j  irljliji  j  1.1  Jécouitile  ,li-  l'Aménque. 
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la  relation  de  ses  découvertes  et  de  ses  conquêtes  soit  venue  à  la  connaissance       LE  globe  DORfi. 
de  notre  cartographe  inconnu. 

A  plus  forte  raison  ne  trouvons-nous  aucune  trace  de  la  mer  Vermeille  et 
de  la  péninsule  de  Californie;  d'ailleurs  c'est  à  la  hauteur  de  cette  presqu'île  que 
la  cote  s'inllécliit  pour  rejoindre  celle  d'Asie.  On  y  voit  marquées  prés  du  ri- 
vage américain  les  //;.v.  hilnmiiiii  et  on  peut  lire  :  Miihicw  insiilc  siiiit  quinqnc  : 
Harc,  Tlkhloic.  M  util,  Mitlhian,  'l\n(iiitc.  Qiiatiliiin  baieficio.  loliis  plaie  orbis  itroiiia- 
lihiis  iinjhliir. 

Dans  la  délinéation  de  l'Asie,  des  fautes  considérables  prouvent  que  notre 
géographe  ne  possédait,  encore,  sur  certaines  de  ses  parties  que  des  informations 
fort  incomplètes  ou  erronées.  La  presqu'île  de  Maicki  est  inliniment  trop  large 
et  Sumatra,  qui  s"appelle  ici  'l'aprobiUia,  n'a  ni  la  forme  ni  la  direction  véritables. 
Caliciit  et  Cochiiii  sont  les  deux  seules  localités  visitées  par  les  Portugais  que 
connaisse  l'auteur  de  notre  globe;  il  en  est  réduit,  pour  le  reste  de  l'Asie,  a  pui- 
ser ses  informations  dans  .Marco  Polo  et  les  cosmographes  du  moyen  .'ige. 
Quant  au  pôle,  il  est  entouré  d'un  continent  antarctique  qui  porte  le  n;)ni  de 
Ri'gio  piil.ilis. 

De  ce  que  le  Cjlobe  doré  fait  de  l'Asie  et  de  l'Amérique  un  seul  continent, 
M.  H.  Harissc'  infère  qu'il  est  dérivé  du  globe  de  Sclioner  de  1523  ou  d'un 
autre  construit  par  ce  même  cartographe  immédiatement  après  cette  date,  et  il 
en  donne  d'assez  plausibles  raisons.  Quoi  qu'il  en  soit,  ceci  nous  ramène  à 
essayer  de  dèteriTiiner  la  date  du  Globe  doré.  De  ce  que  toute  allusion  aux 
expéditions  de  Cortés  dans  la  mer  Vermeille  et  de  Pizarrc  au  Pérou  fait  défaut, 
nous  pourrons  conclure  que  ceglobeestantérieurà  1550  et  si  nous  remarquons 
que  les  résultats  du  voyage  de  Verrazzano  sont  indiqués  sous  la  forme  yVrni 
/•Vi/Wi'vii/,  si  connue  depuis  la  publication  de  la  carte  de  Maggiolo  de  1527  par 
M.  Desimoni,  à  laquelle  l'auteur  de  notre  globe  ajoute  niipi'r  lusinttit,  nous  arri- 
verons à  placer  l'exécution  de  ce  document  ou  de  son  prototype  entre  1528 

et    I   ;2V. 
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PLAN  DE  BOSTON 


P.ir  une  Icttru  .uiixsscc  de  Paris,  le  lA  janvier  iCn);',  à  M.  lie  I.agnv.  M  lie 
Clievrv  lui  envoie  Tranquelin  avec  le  brouillon  li'uii  plan  lie  la  baie  et  de  la 
ville  de  Boston.  Ce  n'est  pas  celui-ci  qui  est  daté  de  1693;  on  voit  dans  cette 
lettre  que  «  Vauban  ne  lui  laisse  i:;uère  de  temps  )>.  ce  qui  permet  de  croire 
qu'on  retrouvera  vraisemblablement  au  dépôt  des  cartes  du  Ministère  de  la 
Guerre  un  certain  nombre  de  plans  dus  à  ce  très  liabile  ingénieur  et  géos^raplie 
sur  lequel  nous  avons  précédemment  donné  quelques  détails  biot;;raphiqiies. 
On  sait,  par  un  ordre  du  roi.  .'i  .\I\I.  de  Denonville  et  de  ChampiiJiny.  qu'il  fut 
renvo\é,  en  1(189,  au  Canada,  pour  en  dresser  la  carte.  11  v  resta  jusqu  en  1692, 
époque  a  laquelle  iTontenac  le  fit  rentrer  en  Franc  :  pour  rendre  compte  du  plan 
qu'il  aviit  lait  de  .\Ianhaie  et  d'Orange;  on  lui  avait  même  donné  .'i  Québec 
.()0  livres  pour  son  vovaiçe.  L'année  suivante,  il  avait  la  permission  de  taire 
repasser  en  France  sa  iamille,  composée  de  sa  lemme  et  de  ses  huit  entants; 
en  i^oi.il  était  renvové  au  Canada  pour  v  servir  en  qualité  d'ingénieur  hydro- 
graphe; il  mourut  à  Paris  peu  de  temps  après,  car  la  nomination  de  ii)llie 
comme  son  successeur  est  datée  du  30  avril  1697. 

Sbinvini:t,  nom  indien  de  Boston,  fut  transformé  en  Tiniion!  ou  'l'miumntitiu  par 
ses  premiers  habitants,  en  raison  des  trois  mondrains  dont  l'un  se  dressait  à 
42  métrés  au-dessus  de  la  nier,  sur  le  Scch.  C'est  en  1^30  que  s'y  établit  le 
premier  colon  et  deux  ans  après  on  v  voyait  s'élever  un  village  qui  ne  tardait 


I,  ColteclionJe  tmmncrits  conIniMl  l-llm,  iiièmoirt<  et  Mir/i  Jo,iime>il<  hitloriijiKS  relitifs  àlu  NoiiveUc-l-nniCf.. 
Qucbec.  4  vol.  in-4»,  fhissim. 


—  /)  — 

pas  à  prciulrc  une  si  -r.uulc  inip.utaïKc  qu'on  dcsi-nait,  sous  l'appellation  de      plan  uh  hoston. 

Bostoniens,  lus  habitants  de  la  Xouvcilc-AnKlctcrrc.I.tsdùnûlcs  de  Boston  avec 

notre  colonie  de  la  \ouvellc-l-iance  remontent  au\  premiers  temps  de  son  liis- 

toue.  Et  cependant,  en   16,1,  un  projet  de  commerce  avec  Boston  avait  été 

coin;u  par  le  Canada:  on  avait  même  envoyé  un  certain  Godefroy  pourtraiter 

■dwc  les  commissaires  de  la  Xouvelle-An-leterre  ;  mais  cette  tentative  échoua 

parcequeles  Bostoniens  ne  voulurent  pas  conclure  avec  nos  colons  une  ligue 

offensive  et  défensive  contre  les  Iroquois, 

Lest  surtout  .i^r.ice  au  commerce  que  Boston  s'est  développé  ;  si  ces  Indiens 
l'approvisionnaient  de  tourrures.  elle  irouv.dl  dans  la  pèche  un  élément  de 
prospérité  et  nous  reconnaissions  si  bien  leur  supériorité  dans  cette  industrie 
que  le  Canada  envoyait,  en  1671.  avant  d'établir  des  pêcheries  sédentaires  al'ile 
Percée,  le  sieur  i'aloulel  pom'  étudier  celles  que  les  colons  an,i;lais  avaient  ins- 
tallées aux  enviions  de  IViua.nouel  a  de  l'île  Kovale,  Sept  ans  plus  tard,  nous 
étions  lorcésderea)nnaitre  la  prospérité  des  établissements  anglais  qui  s'étaient 
étendus  sur  200  lieues  de  cotes. 

Boston,  disait  un  de  nos  colons,  est  très  peuplé;  on  y  a  vu  jusqu'à  quinze 
cents  hommes  sous  les  armes.  On  comptait  à  ce  moment,  dans  son  excellent 
port,  qualre-vins^ls  vaisseaux  et  plus  de  trois  cents  vaclilsde  60,  iSo,  100  et  200 
tonneaux  n  qui  char,i;eaienl  du  [iremier  poisson  à  la  cote  ))  et  le  portaient  en 
l'ortUi^al,  en  l:sp,i,i;ne  et  JLisque  dans  la  Méditerranée. 

Ce  11  était  pas  sans  jalousie  que  nous  voyions  le  développement  tt)us  les 
jours  plus  ^land  que  prenaient  les  pêcheries  an;.;laises  et  il  faut  avouer  que  nos 
plaintes  étaient  justitiées,  car  très  hardis,  les  Bostoniens  venaient  pêcher  jusque 
dans  les  mers  qui  baignaient  les  territoires  français;  en  i68i  notamment,  ils 
s'empar>.rent  de  marchandises  échouées  sur  les  cê)tes  et  provenant  du  navire /i- 
S(iinl-Jtisi-ph.  Le  i;ouverneur  du  Canada  tut  oblii^é  de  faire  des  représentations, 
mais  elles  lurent  si  peu  suivies  d'ellet  que  cinq  ans  plus  lard,  à  la  suite  de  faits 
analogues,  il  (allut  recommencer. 

Dés  1679,  nos  agents  constataient  l'esprit  d'indépendance  dont  plus  tard 
devaient  taire  preuve  les  Bostoniens  qui  furent,  comme  on  sait,  les  premiers 
à  secouer  le  jougde  l'Angleterre.  «  C'est  une  grande  ville,  disaient-ils,  qui  n'est 
remplie  que  de  marchands;  le  gouvernement  est  populaire  et  c'est  une  repu- 
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PLAN  Dr  BOSTON      blii]uc  SOUS  Li  protection  Je  rAnj;lctcrrc  qui  reconnaît  peu  sa  Majesté  Britan- 
nique. » 

Cette  même  année  un  incendie  n'avait  pas  dévoré  moins  Je  deux  cents 
maisons,  des  navires  même  avaient  pris  feu  et  les  pertes  avaient  été  estimées 
à  trois  millions,  somme  considérable  pour  l'époque.  Quelques  années  après, 
en  1683,  tout  était  réparé,  car  un  de  nos  agents const.uaitqucc'étai!  une  i;rande 
ville  presque  toute  b.itie  eu  bois  dont  le  port  était  fréquenté  par  deux  cents 
navires.  Nos  colons  trouvaient  la  concurrence  désastreuse,  aussi  le  ministre 
conçut-il,  en  i(u;o,  le  projet  de  détruire  Boston  qu'il  savaitsi  peu  fortifiée  qu'il 
n'v  avait  même  pas  de  palissade. 

C'est  le  10  mai  qu'il  rédigeait  ce  projet  et  c'est  au  mois  d'octobre  de  Li  même 
année  que  les  Anglais  de  iîoston,  secondés  par  leurs  compatriotes  de  la  métro- 
pole, venaient  de  mettre  le  siège  devant  Québec. 

Si  l'année  suivante,  les  corsaires  de  Hoston  s'emparaient,  à  l'ilc  Percée  d'une  fré- 
gateJe  ]o  tonneaux  b.'itie  .'i  Québec,  ils  subissaient.';  leur  tour,  en  W")  |  et  169J, 
des  pertes  considérables  du  fait  d'un  corsaire  de  la  Rochelle  nommé  Baptiste. 
Dés  i6')i,    le  ministre  recevait  une  note  lui  affirmant  qu'il  n'y  avait  au- 
cune fortification  autour  de  Boston  «  mais  seulement  deux  batteries  de  canon 
a  l'entrée  du  port.  Pour  le  fort  qui  est  à  l'entrée,  éloigné  d'une  lieue  de  la  ville, 
il  est  de  pierre  avec  quatre  petits  bastions  sur  une  petite  ile.  «  Eniin  le  corres- 
pondant anoinnie  ajoutait.»  1!  n'v  ,1  point  de   ville  plus  aisée  .1  brûler  que 
Boston.  Plus  des  deux  tiers  est  bâti  de  colombage  et  les  rues  sont  fort  étroites.  » 
làifin,  dans  un  nouveau  projet  daté  de  1697,  nous  trouvons  quelques  indi- 
cations bien  propres  .1  nous  renseigner  sur  la  phvsionomie  de  Boston  à  la 
fin  du  xvii*-'  siècle  et  qui  vont  servir  d'utile  commentaire  au  plan  de  Pranquelin. 
La  baie  au  fond  de  laquelle  est  construit  Boston  a  3  lieues  de  large  et  autant  de 
prolondcur;  elle  est  entrecoupée  de  plusieurs  îles  et  il  n'v  a,  en  somme,  que 
deux  routes,  l'une,  que  iTanquelin  appelle  lechemin  des  barques,  passe  entre  les 
iles  Louells  et  Dir,  puis  entre  l'ile  du  (iouverneur,  l'ile  Ronde  et  l'Ile  Bird  que 
le  cartographe  appelle  à  tort  Bord.  C'est  là  le  chemin  pour  les  bâtiments  qui 
descendent  du  nord.  Quant  à  ceux  qui  viennent  de  l'ouest  et  du  sud-ouest, 
ils  empruntent  une  tout  autre  route,  celle  qui  range  la  pointe  flolJ-Deton, 
prés  du  village  de  Noutarket,  où  se  trouvaient  alors  les  pilotes.  On  filait  au 


loiiK  d'une  sorte  Je  inont;i«ne  de  sable  qui  prolongeait  l'ile  GrcJ-Rrust,  on 
passait  entre  les  lies  (îeorges  et  Nelson  pour  ranger  ensuite  l'Ile  Lunette  et  l'ile 
du  Fort;  c'est  ce  que  l-'ranquclin  appelle  lechemin  des  vaisseaux,  afin  de  bien  dif- 
férencier les  deux  passes,  la  seconde  ayant  une  profondeur  bien  plusconsidérable. 

Sur  ce  plan  n'est  pas  désinnéc,  sous  le  nom  de  Serington.  une  Ile  dont  il  est 
souvent  question  dans  les  documents  frain;ais  du  wW  siècle,  qui  appartenait 
à  un  cliaudroiinier  de  ce  nom  et  que  l'on  considérait  alors  comme  le  plus  riche 
bourgeois  de  Hoston.  C'est  là  que  se  cuisait  presque  tout  le  biscuit  destiné  à 
l'approvisionnement  maritime. 

Comme  on  le  voit  sur  le  plan,  Boston  était  construit  sur  une  presqu'île 
«  environnée  de  la  mer  de  deux  côtés  et  de  l'autre  d'un  grand  réservoir  d'eau 
qui  fait  aller  des  moulins  et  dont  la  chute  forme  un  canal  qui  traverse  la  ville 
et  d'un  marais  impraticable.  Cette  péninsule  est  jointe  à  la  terre  ferme  par  ime 
langue  de  terre  qui,  Jans  son  plus  étroit,  a  cent  bons  pas  de  large  entre  la  mer 
el  le  marais.  »  \'.n  lace  de  Boston,  se  trouvait  le  gros  bourg  de  Charleston  qui 
n'était  pas  fortifié.  Aujourd'hui  le  marais  dont  il  est  ici  question  n'existe  plus; 
il  a  été  réuni  à  la  ville  et  Charleston  y  a  été  annexé  en  1873  ainsi  que  Brigton 
et  West-Roxbury. 

En  (ace  l'Ile  Nelson,  dans  une  sorte  d'enfoncement  se  trouvait  un  assez  gros 
village,  celui  qui  sur  la  carte  est  appelé  Dacheten-Neche,  à  peine  distant  de 
Boston  d'une  demi-lieue  et  qui  v  menait  par  un  grand  chemin  plat  uni  et  car- 
rossable. 

Le  fort  d'Andros  portait  le  nom  d'un  ancien  gouverneur  de  la  ville,  et  la 
maison  de  (uiillaume  l'hibs  était  celle  du  gouverneur  actuel.  On  remarquera 
que  Pranquelin  a  eu  soin  de  noter  les  églises  des  différentes  sectes  parmi  les- 
quelles il  distingue  les  calvinistes  des  renégats  français. 

Tranquelin  était,  d'après  la  lettre  de  MdeChevry,  à  Paris  le  16  janvier  169"; 
la  nomination  de  jolliet  comme  maître  d'hydrographie  à  Québec  est  du 
29  avril  de  la  mémo  année,  il  faut  donc  placer  la  mort  Je  Pranquelin  entre  ces 
deux  dates. 

Le  plan  de  Boston  que  nous  reproduisons  appartient  aux  Archives  de  la 
Marine  et  mesure  o'",S3  X  o"",6o. 


PLAN   DU  HOsrON. 


CARTE  DU   PÉROU 


Prcscott.  .111  second  volume  de  son  Histoire  de  la  conquête  du  Pérou, 
s'exprime  ainsi  en  parlant  de  Cie/a  Je  Léon  :  "  llis  Chronica  del  l'eru  sliould 
more  properlv  be  stvled  an  itiiierarv  or  ratiier  (leo^rapliy  ot  IVru.  It  juives  a 
minute  topographical  view  oftlie  eountr\  at  the  limes  ol  llie  eonquest;  ofits 
provinces  and  io\vn'<,  '^otli  Indiaii  and  Spanisli;  its  llourishini;  sea  coasts;  ils 
torests,  vallevs  and  interminable  rani;es  ot'  mounlains  in  the  interior.  vith 
manvinieresiin^particularsof  tiie  existin<^  populations  — theirdress,  manners, 
architectural  rciiuins  and  public  works'...  >  et  plus  loin  il  ajoute  :  u  Yet  the 
distances  l'rom  ['lace  U'  placeare  exhibited  with  sullicient  précision,  considerini; 
the  nature  of  the  obstacles  he  had  to  encounter.  » 

'i'el  est  l'ouvrai^e  quia  servi  de  L;uide  au  cartographe  trançais  anonvmedont 
nous  rcp:oduisons  ici,  réduite,  la  carte  lort  intéressante.  L'original  n'a  pas 
moins  de  o'".Si  sur  o"'.67.  'l'rés  habilement  dessinée  et  finement  écrite,  elle 
est  remplie  d'annotations  précieuses  qui  ne  sont  en  ré.ilité  que  le  résumé  des 
informations  empruntées  par  l'auteur  à  Pedro  Cieza.  comme  il  le  déclare  d'ail- 
leurs très  honnêtement  dans  la  notice  qu'on  voit  au  bas  et  .'i  i;ai'clie  de  l.i 
carte.  Llle  a  pour  légende  :  Dcscriptio}i  ./r  A/  prcmurc  /\//7;V  i//(  Pcm,  titre  évidem- 
ment emprunté  a  la  seule  partie  de  l'ouvrage  de  Cie/a  qui  ait  été  publiée  au 
xvr'  siècle. 

Très  vraisemblablement,  c'est  une  des  éditions  in-S"  d'. Vn  vers  que  notre  car- 
tographe i'rancais  a  du  connaître.    Hans  sa   IVihliollhwt  uiiiniùiiut  vilinlis^iiiiir, 

I,    lh>hn\  ,-s  tm  LtinqMst  i>l   l'en',  ti^illi  .i  pnlimimi}   vi/.<'0\  Ihc  JinliMitùm  nj  lly   Yuon,    N'cw-^.rk,    i.S,t,-, 
1  vol,  in-S". 
j.    Hihlijiiy  ;  amfriciiiu  idiiôliiilma,  a  JticripliM  oj  miIh  idcilin.;  lu  A'in,-:^j  jvilii<kd  l'(t:j,i-<i  tli:  yian  i  fp 

iiii.l  (,-,(,  New-Vork,  G.  IM'liiles,   i8ù6,  in-l. 
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M.  H.  Hanssc  nous  en  indique  une  qui  était  accompagnée'  d'une  carte;  c'est      carth  du  I'hrou, 

en  vain  que  nous  avons  clierché  à  Paris  cette  édition,  car  nous  aurions  été  fort 

curieux  de  nous  rendre  compte  si  le  géographe  français  s'était  contenté  de 

copier,  en  l'agrandissant,  la  carte  qui  accompagnait  cette  édition  ou  bien  s'il 

avait  rédige  de  très  nombreuses  légendes  qui  illustrent  son  leuvre  d'après  le 

texte  même.  Bien  que  nous  n'ayons  pu  faire  cette  vérification,  nous  penchons 

pour  cette  dernière  hvpothèse.  car  la  carte  originale  est  beaucoup  plus  petite 

d'échelle  et  n'aurait  pu  contenir  des  textes  aussi  longs  sans  devenir  confuse, 

pour  ne  pas  dire  illisible. 

Il  est  dans  cette  carte  une  déformation  qui  frappe  de  suite  tous  ceux  qui 
ont  examiné  même  superficiellement  une  carte  de  l'Amérique  du  Sud,  c'est  li 
forme  singulière  que  le  cartographe  donne  au  golfe  du  Darien  et  l'extraordi- 
naire avancée  dans  l'ouest  qu'il  prête  à  la  côte.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'v  arrêter, 
car  c'est  un  défaut  commun  à  tous  les  documents  espagnols  ou  Irançais  du 
xvf  siècle  qu'il  nous  a  été  donné  de  comparer  et  qui  n'est  nulle  part  plus 
exagéré  que  sur  la  carte  publiée  par  .Miinsteren  1 510.  lud.  Ilondius.  dans  une 
carte  postérieure ■',  mais  qui  offre  :wcc  celle  que  nous  reproduisons  des  points 
de  ressemblance  très  singuliers,  dessine  sa  ,;(ite  occidentale  avec  autant  d'in- 
exactitude :  cependant  ici  la  courbe  que  fiit  le  golfe  de  Panama  est  infiniment 
trop  aplatie  et  la  province  d'.\zuerodans  le  Panama  se  termine  presque  en  pointe 
lorsque  sa  lornie  générale  est  pour  ainsi  dire  carrée.  Il  v  aurait  bien  d'autres 
erreurs  ou  inexactitudes  à  signaler,  mais  la  composition  di  ■  nte  carte  si  voisine 
de  la  conquête  et  qui  ne  repose,  pour  ainsi  dire,  que  sur  les  données  empruntées 
à  Cieza  de  Léon  prouve  quel  merveilleux  observateur  fut  ce  jeune  guerrier  qui 
sut,  au  milieu  des  soucis  et  des  périls  delà  guerre,  s'entourer  de  renseignements 
dignes  de  foi  et  voir  avec  les  veux  d'un  véritable  topographe. 

On  suppose  que  Cieza  naquit  .'i  Llerena,  vers  i  ,19  et,  suivant  M.  de  la  Fs- 
pada,  ne  s'embarqua  pas  pour  l'Amérique  avant  1554.  ^  est  à  Carthagène  vers 
cette  époque  et  nous  le  vovons  faire  successivement  partie  des  expéditions  des 
frères  lleredia  dans  le  golfe  d'Uraha.  puis  du  licencié  Vadillo,  traverser  la  sierra 


1.  /'iir/.'/nm,/,i  a.  la   Chrmict  M  l'eru Anvers,  por  |ii.m  Ik-IIoro.  en  l.i  eiisenj  Jel  Sjlmon,    i;;)- 

.'.  Tert  a  fil  nu  il  iiaiwii  r/gmmGrdiuu,iiit  il  M'/i.ikih.  AnisicloJami,  [nJiKus  IlonJins  excuJit.  om.joXO'i.jS. 
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CARTE  DU  PEROU.  d'Abibc,  remonter  la  vallée  du  haut  Cauca,  séjourner  à  Cali  et  à  Popayan.  Après 
avoir  servi  sous  Jorge  de  Robledo,  il  obtient  un  repartimiento  d'Indiens  dans 
la  Province  d'Arma  sur  le  Cauca  moyen.  Après  la  mise  à  mort  de  Robledo  par 
Beialcazar,  il  servit  sous  les  ordres  de  ce  dernier  jusqu'à  l'arrivée  de  Gasca  au 
Pérou  en  1547. 

C'est  à  ce  moment  que  Cieza  vit  une  partie  du  pays  dans  laquelle  il  n'avait 
pas  encore  mis  le  pied.  De  Popayan.  il  passe  à  Pasto,  à  Quito,  à  Tumebamba 
et,  suivant  le  bord  de  la  mer,  il  arrive  à  Lima.  Il  traverse  ensuite  les  Andes,  passe 
à  Xauxa  et  Guamanga  et  rejoint  le  président  Gasca  dans  la  vallée  d'Anduaylas. 
Pendant  ce  long  voyage,  il  examine  et  note  tout  ce  qui  est  intéressant  :  ruines 
de  palais,  grandes  routes  construites  par  les  Incas,  nature  et  produits  du  p.ivs 
méthodes  d'irrigations,  traditions  populaires;  rien  ne  lui  échappe  et  son  témoi- 
gnage est  d'autant  plus  précieux  que  l'observateur  est  doué  d'un  grand  sens 
critique  et  que.  contemporain  de  la  conquête,  il  peut  interroger  les  témoins  de 
l'ancien  ordre  de  choses  et  recueillir  des  renseignements  du  plus  haut  intérêt. 

Après  avoir  assisté  à  la  défaite  et  a  la  mort  de  Gonçalo  Pizarre,  Ciexa  visite 
Cusco,  le  Callao.  le  Titicaca,  Tiahuanuco,  s'arrête  aux  mines  de  Porco  et  de 
Potosi  et  rentre  à  Lima  par  Arcquipa  et  la  cote.  Ln  i  >  50  il  retourne  en  Espagne 
et  meurt  vers  1 560'.  Le  journal  de  Cieza  fut  commencé  en  1511  et  le  conquis 
tador  en  continua  la  rédaction  jusqu'à  son  retour  dans  sa  patrie.  Seule  la 
première  partie  de  cette  précieuse  relation  «fui,  par  certains  cotti,  est  supé- 
rieure à  celle  de  Garcilasso,  avait  paru  à  Séviile  d'abord,  puis  à  Anvers,  au- 
XVI'-"  siècle. 

La  carte  française  anonyme  que  nous  reproduisons  n'a  pas  l'air  d'être  com- 
plète; il  semMe  qu'elle  dut  être  prolongée  par  le  bas.  car  elle  ne  descend  pas 
au  delà  de  Quito;  elle  allait  tout  au  moins  jusqu'au  cap  San-i  rancisco. 
mais  l'auteur  a  placé  dans  ce  coin  un  cartoucue  qui  a  pour  titre  ;  De  la 
grandeur  el  liiniies  du  Pcru,  tandis  qu'à  droite  il  en  collait  un  autre  intitule  :  Des 
saisons  cl  nature  de  la  première  partie  du  Peni.  Cette  carte  appartient  aux  archives, 


1.  Lire  dans  la  iraduction  publiée  p.ir  l'HMi\l  So,hly  rexccllcnte  priSlac.'  de  M.  Cl.  MjAIuih. 

Le  niCmc  auteur  a  cg.)lenienl  iHibiic  en  1883  pour  X'Hakhiyl  Soi'Cly  l.i  -.econdc  partie  de  l'ouvr-ij^c  de  (.ifj 
qui  avait  j'ailleurs  ctc  mise  au  )our  en  187;  par  D.  .Manuel  Goiuale?  de  l.i  Rosa,  ot  en  188,1,  par  ,M.  Je  Ij 
LspaJa.  Ce  dernier  a  égalem.'nl  publii!  en  1877  le  livre  5  de  la  4"  partie  de  la  Chronique  de  CIcij. 
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du  dépôt  de  la  Marine  et  a  été  rulice  avec  un  grand  no:nbre  d'autres  pièces  carte  du  Pérou. 
intéressantes  en  atlas.  Si  cette  disposition  assure  la  conservation  de  la  carte  à 
certains  égards,  elle  a  été  fort  mal  interprétée  par  le  relieur  qui  n'a  pas  hésité  i 
coller  en  plein,  au  dos  d'un  grand  nombre  de  ces  pièces,  beaucoup  de  docu- 
ments précieux  qui  se  trouvent  ainsi  immobilisés  et  qui  auraient  grande  chance 
d'être  détruits  si  l'on  voulait  leur  rendre  leur  indépendance. 


i\    ^1 


CARTE   DE  LA  LOUISIANE 


Nous  ne  connaissons  rien  de  la  vie  du  sieur  Vermale,  ci-devant  cornette  de 
dragons,  qui  est  l'auteur  de  cette  carte.  Malgré  l'appréciation  malveill.Mite,  et 
nous  pouvons  dire  injuste,  de  Tliomassy'  :  '<  le  ci-devant  cornette  n'était  pas 
fort  en  géographie,  il  n'avait  pas  vu  les  lieux  et  sa  carte  n'est  mentionnée  ici 
que  pour  mémoire  »,  nous  n'avons  pas  hésité  a  reproduire  ce  document.  Sa 
date,  1717,  le  rend  tout  particulièrement  intéressant,  parce  que  c'est  l'époque 
de  la  concession  accordée  a  Law  et  qu'on  v  voit  par  conséquent  l'état  du  pays, 
qu'on  juge  la  connaissance  qu'on  en  avait  ei  qu'on  v  peut  compter  les  établis- 
sements qui  V  avaient  été  créésavantledéveloppement  qu'amena  l'iunnigration 
organisée  pa-  la  Compagnie  des  Indes,  développement  plus  considérable  si  la 
qualité  des  nt.uveaux  colons  avait  été  meilleure. 

11  ne  nous  semble  pas.  ensuite,  que  la  carte  de  X'ermale  soit  le  moins  du 
monde  inférieure,  au  point  de  vue  du  dessin  et  des  informations,  à  quantité  de 
pièces  auxquelles  Thomassy  prodigue  des  certificats  élogieux. 

L'histoire  de  notre  établissement  dans  la  Louisiane  est  instructive.  Le  c.i- 
binet  de  Versailles  ne  se  décida  à  s'y  installer  que  quand  il  tut  persuadé  que  les 
Anglais  allaient  coloniser  le  Mississipi  par  lavoiedeson  embouchure. 

Les  mémoires  que  La  Salle  avait  donnés  au  Ministère,  la  mission  contiée  à 
cet  explorateur  n'avaient  pas  convaincu  la  cour  de  la  nécessité  qu'il  y  avait  pmir 
nous  A  prendre  possession  de  l'embouchure  de  ce  tleuve  géant,  aux  atllueiits 
considérables  qui  drainaient  un  territoire  immense.  1!  fallut  encore  qu'on  parl.it 
de  riches  mines  à  exploiter  et  de  pécheiies  de  perles  .'1  établir,  pour  que  les  bu- 


1 .  C^rligmphif  ilc  Ai  Louisùine. 
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reaux  se  décidassent,  en  1698,  à  envoyer  le  Canadien  Le  Moyne  d'Iberville  au    carte  de  l.\ 
Mississipi.  L'année  suivante,  un  tort  de  bois  fut  bâti  au  Biloxi.  En  1701  et  en      ^°"'S''^'^e. 
1702,  desémigrants  libres  de  l'rance  et  des  Canadiens  constituèrent  le  noyau 
de  la  nouvelle  colonie. 

Par  malheur,  au  lieu  de  se  livrer  à  l'agriculture,  tous  les  esprits  étaient  tour- 
nés à  la  recherche  des  mines,  et  rétablissement  ne  put  longtemps  subsister 
par  ses  propres  ressources.  Si  les  vaisseaux  de  France  qui  apportaient  les  provi- 
sions étaient  en  retard  ou  tombaient  entre  les  mains  des  ennemis,  la  disette 
ou  la  tamine  sévissait. 

Le  fort  de  Mobile,  établi  sur  la  rivière  du  même  nom,  succéda,  en  1719,  au 
Biloxi,  comme  capitale  du  nouvel  établissement. 

i^ire  quelles  sont  alors  les  bornes  de  la  colonie  serait  impossible;  elle  va  de 
la  Lloride  au  Nouveau-Mexique,  du  goltedu  Mexique  au  Canada.  .NLiis  ce  n'est 
là  qu'une  possession  nominale  et  non  pas  eliective.  Quelques  forts  disséminés, 
des  établissenv.'ts  qui  périclitent  et  qu'on  abandonne  successivement  comme 
ceux  que  Bénard  de  la  ILirpe  installe,  en  1719,  chez  les  Xassonites  ne  suffisent 
pas  à  laire  reconnaître  notre  domination  par  les  différentes  tribus  indiennes  tou- 
jours sollicitées  parles  Anglais  de  prendre  parti  contre  nous. 

Les  explorations  de  Le  Sueur,  les  tentatives  de  juchercau  de  Saint-Denis  pour 
organiser  un  commerce  d'échange  avec  les  blspagnolsdu  \'o,iveau-.Mexique  vont 
tour  à  tour  nous  donner  de  nouvelles  lumières  sur  l'intérieur  du  continent  et 
nous  révéler  tout  le  parti  qu'on  en  pourrait  tirer  au  point  de  vue  colonial  sans 
que  nous  ayons  l'argent  et  les  hommes  pour  organiser  quoi  que  ce  soit.  Avec 
d'Iberville  qui  meurt  en  i  7o(>,  la  cour  semble  se  désintéresser  de  la  Louisiane. 
On  va  niéme  jusquW  la  concéder,  en  1712,  au  financier  Crozat,  qui,  faute 
d'avoir  les  lumières  nécessaires,  y  mange  inutilement  beaucoup  d'argent  et, 
dégoûté  ,  en  lait,  en  1717,  remise  au  roi. 

C'est  à  ce  moiuent  qu'est  organisée  la  fameuse  Compagnie  d'Occident  et,  par 
sa  réclame  eirrénée,  Law  essaie,  sans  y  pouvoir  parvenir,  d'y  attirer  des  colons 
sérieux. 

A  ce  moment,  dit  Bénard  de  la  Harpe  ',  il  y  avait  dans  la  colonie  sept  cents 


1.  Jviitiiul  h'stonqiii'  ilf  VfUhUiit-viirtt  Ji\  i'mtjiiiisù  h  Lcuniuiif,  i*ari.s  et  Nouvclle-OriL'jns,  i8ji,  inS'^. 


wm 


CARTl'    DF.  I.A 
LOUISIANE. 


-84    - 

personnes  et  quatre  cents  bctcs  à  cornes,  mais  on  avait  toujours  négligé  la  cul- 
turc  des  terres.  La  ijarnison  et  les  habitants  ne  s'attachaient  qu'.'i  la  traite  des 
vivres,  des  sauvages  et  au  commerce  avec  les  Espagnols  de  Wensacola  qui  rap- 
portait tous  les  ans  12.000  piastres,  ce  qui  avait  été  très  préjudiciable  à  l'éta- 
blissement du  pavs  et  au  but  qu'on  s'était  proposé,  savoir  :  de  former  des  habi- 
tations sur  les  bords  du  Mississipi,  de  se  nv:ttre  en  état  de  subsister  par  soi- 
même,  de  travailler  dans  la  suite  aux  cultures  du  tabac,  de  l'indigo,  de  la  soie, 
du  riz  ou  d'autres  graines  et  de  fournir  des  mâtures  et  du  goudron  pour  la  con- 
sommation de  la  France  et  de  nos  iles  d'Amérique,  n 

Avec  la  Compagnie  d'Occident  les  choses  ne  devaient  pas  beaucoup  changer. 
Des  envois  de  filles  tirées  des  hôpitaux,  de  mendiants  ramassés  dans  les  rues  de 
Paris  ou  des  grandes  villes,  d'individus  sans  aveu,  sans  argent,  sans  santé,  sans 
métier,  sans  envie  de  travailler,  ne  pouvaient  profiter. 1  la  colonie.  Leur  licence, 
les  abus  qu'ils  commettent  .'\  l'égard  des  Indiens,  leur  fin  prématurée  causée  par 
leurs  vices  au  moins  autant  que  par  l'insalubrité  du  climat,  ont  bientôt  fait  de 
compromettre  une  a-uvre  qui,  si  elle  avait  été  menée  avec  la  connaissance  du 
pavs  et  un  esprit  de  suite,  nous  aurait  rendus  maîtres  de  plus  de  la  moitié  de 
l'.\mcrique  du  Nord. 

F.n  171S,  Bienville,  frère  d'ibervillc.  tr.msporte.'i  la  N'ouvelle-Orléans  la  capi- 
tale de  la  colonie.  C'était  un  habile  administrateur,  mais  dont  les  vues  étaient  à 
chaque  instant  contrariées  et  tr.iversées  par  les  bureaux.  Sous  son  administra- 
titni.  Bénard  fondi'  un  iniesur  la  rivière  Rouge;  Sérigny,  un  des  frères  du 
gouverneur,  tait  l'hvdrographie  de  la  Louisiane;  Dutisné  explore  les  territoires 
des  Kask.i  hias,  des  Osages.  des  l'anioussas,  des  Panis  et  des  Aikans.;s;  enfin 
quelques  colons  allemands  envovés  p.i'-  [..iw  fondent  des  é:  ''glissements  et  de 
nombreux  Canai;=:ns  descendent  '.  .Mississipi  pour  s'instalUr  dan'  la  nou- 
velle colonie. 

On  peut  sui\-re  dans  le  tome  1\'  de  la  Wirnitivi'  and  critical  hislorv  of  Avicrica, 
de  Winsor.  les  péripéties  tastidieuses  et  décevantes  par  lesquelles  passe  ou  plutôt 
se  traîne  la  Louisiane.  .Malgré  le  ch.ingenieiit  des  gouverneurs,  les  révoltes  des 
Indiens,  toujours  excités  sous  main  par  les  Anglais,  la  i:'aerre  avec  les  lisna- 
gnols,  malgré  l'indifférence  de  la  métropole,  nos  cnlmis  lui  demeurent  fKléles 
et,  après  la  cession  à  l'.Xngleterre  des  territoires  .i  l'e^t  du  .Mississipi,  lorsqu'im 
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article  secret  du  traité  de  Saint-IIdcfonsc  ccVIe  à  l'Espagne  nos  possessions    carte  de  la 

situées  sur  la  rive  droite  du  lleuve,  il  faut  voir  le  désespoir  de  nos  colons,  leur       ^""'^^''^ne. 

sourde  risistance  à  Antonio d'Ulloa,  nommé  gouverneur  par  l'Espagne,  il  faut 

entendre  les  nméres  représentations  qu'ils  adressent  à  la  Cour  de  Versailles. 

Touchant  spectacle,  bien  fait  pour  émouvoir  toute  âme  sensible,  comme  on 

disait  à  cette  époque,  mais  qui  ne  devait  toucher  ni  le  roi,  m  lus  nu'nistres^ni 

les  bureaux.  Eamentable  histoire  qui  se  reproduit  à  chaque  fois  qu'une  de  nos 

colonies  nous  est  arrachée,  mais  qui  prend  cette  fois  un  caractère  encore  plus 

pénible  lorsqu'on  connaît  les  persécutions  et  les  exécutions  ordonnées  par  le 

gouverneur  espagnol  O'Keilly  et  qui  ont  voué  son  nom  à  l'exécration  et  au 

mépris  universels. 

La  carte  originale  de  Vermale  a  o"',92  X  o"',sS. 


COURS  DU  TOCANTINS 


On  a  i;ciK'ralc:iient  le  ion  Je  considérer  le  'l'ocanlins  comme  un  altUient  de 
l'Amazone,  c'est  en  réalité  un  fleuve  parfaitement  indépendant  qui  se  jette  dans 
l'Atlantique  par  une  lari;e  embouchure  sous  le  nom  de  l'.ira.  De  la  serra  de 
EspinhasO  entre  les  serras  das  Aimas  et  la  Cordilheira  grande,  vers  la  serra 
Dourada,  il  court  du  sud-ouest  au  nord,  pendant  prés  de  i.Soo  kilomètres. 
Son  attlucnl  prmcipal,  —  est-ce  bien  un  allluent  vt  non  pas  la  branche  mérc 
du  llcuve  r  —  son  allluent,  l'Araguaya  le  rejoint  a  Sdn  Iihio  Jus  ilii.ts  /',;/n;.v, 
après  être  descendu  des  montagnes  de  Copiapos  et  avoir  formé  la  limite 
des  provinces  de  (lova/  et  de  Matto-Clrosso. 

Hst-il  bien  utile  de  vous  peindre,  avec  Castelnau  '  ou  avec  Accioli  de  (.ler- 
queira  eSilva  "  ,  le  cours  de  ces  rivières  en  vous  déni>mbrant  par  le  menu  Iolis 
leurs  alluenls?  Cette  énumération  .'ila  Kabelais.  ne  nous  laisserait  pas  ,:;rand'~ 
chose  dans  l'esprit  ;  il  vaut  mieux,  nous  semble-t-il,  examinerd'un  peu  prés  le 
document  que  nous  avons  sous  les  yeux  et  le  comparer  avec  les  cartes  actuelles. 

Cette  pièce  appartient  a  la  Section  i;éoi;raphique  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, ou  elle  est  entrée  en  iS  |.|,  lors  de  la  vente  de  la  collection  du  cartographe 
bien  connu,  Barbie  du  l^oca^e,  mort  en  i><2'^.  filève  du  plus  L;rand  géographe 
que  la  France  ait  vu  naitre.  de  Bourguignon  d'.Xnville,  Barbie  possédait  un 
grand  nombre  de  cartes  manuscrites  de  son  maitrc.  Celle  du  Tocantins  ne 
pourrait-on  pas  dire  que  c'est  un  autographe  de  d'Anvillc,  surtout  si  l'on  fait 
attention  au  .soin  avec  lequel  elle  a  été  dressée  et  écrite  r 

Comme  ce  dernier  est  mort  en  1 7S2  dans  un  .ige  fort  avancé,  il  v  aurait  lieu, 


I  .  Expédition  ditm  iei  ptitties  ù'titrales  ./<■  T Amhiquf  du   Sud..,  pti\dtint  la  aunif^  iS^f  .i  i!^.ij,  tonit."i  1  cl  11. 
2.  Cùro^iiifia  pjiMnsf,  Haliia,  185;,  in.8,  p.  58 
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si  cette  carte  est  vrainietn  île  la  main  de  d'Anville,  d'en  reculer  pour  le  moins  couksdu  tocantins^ 
la  date  vers  1740;  cela  cadrerait  d'ailleurs  assez  bien  avec  l'aspect  de  la  pièce. 

Ici  nous  n'avons  évidemment  pas  affaire  à  un  document  original;  la  mise 
au  carreau,  dont  la  trace  est  visible  sur  la  reproduction,  étant  une  opération  de 
grandissenient  ou  de  réduction  qui  est  forcément  de  seconde  main. 

Néanmoins  cette  carte,  ou  pour  être  tout  à  fait  exact,  cet  itinéraire  du 
xviii"'  siècle,  est  pour  nous  d'un  intérêt  considérable.  C'est  le  report,  semblc-t-il, 
de  quelqu'un  de  ces  iolcl)i>s  dus  à  ces  intrépides  Paulistes  qui,  pendant  deux 
siècles,  sillonnèrent  les  forêts  et  les  plaines  de  l'Amérique  centrale,  firent  de  si 
merveilleuses  découvertes  et,  partout,  précédèrent  les  missionnaires.  Ce  sont 
eux  qui  trouvèrent  les  principales  mines  du  Brésil,  ce  sont  eux  qui  parcou- 
rurent, les  premiers,  le  .Vlatto-Grosso.  le  Goyaz,  le  Para,  le  grand  Cliac(i,  enfin 
ces  immenses  (■(/////'l'N  a  ujourd'luii  presque  déserts,  mais  où  vivaient,  au  wi"  siée  le, 
d'innombrables  tribus  indigènes. 

Ce  sont  les  mêmes  Paulistes  ou  Vicentistes,  comme  on  les  appelait  égale- 
ment, qui  dépeuplèrent  toutes  ces  régions  dont  ils  vendaient  les  sauvages 
habitants  comme  esclaves,  quand  ils  ne  se  décimaient  pas  entre  eux  .i  la  suite 
de  querelles  survenues  pour  la  possession  des  champs  d'or  d'une  richesse  fabu- 
leuse ou  de  ces  mines  inépuisables  du  (lOyaz,  de  .Minas  ou  d'ailleurs. 

C'est  vraisemblablement  sur  les  renseignements  de  l'un  '.les  émules  de  Se- 
bastiâo  'l'ourinho,  d'Azevedo  ou  de  Dias  l\\/.  I.tme  que  fut  dessinée  la  carte 
enfantine  du  Paraguay  et  du  Matto-Grosso  qui  a  fait  partie,  sous  le  n"<S  Ins, 
de  !'F.xposilion  cartographique  américaine  et  qui  mériterait  d'être  étudiée  de 
près,  car  on  y  voit  figurer  pour  la  première  lois  des  rivières  et  des  localités  qui 
ne  furent  connues  en  Purope  que  bien  plus  tard. 

Antonio  de  l.a  Cruz  Cano  y  Olmedilla  a  publié,  en  177J.  une  excellente 
carte  de  l'.-Vmérique  méridionale  qu'on  peut  considérer  comme  résumant  toutes 
les  connaissances  qu'on  possédait,  à  cette  époque,  sur  cette  partie  du  Nouveau- 
Monde.  Plie  est,  .'i  la  fois,  le  résultat  de  ses  observations  personnelles  faites  ' 
au  cours  des  longs  voyages  dans  l'Amérique  du  Sud  dont  il  fut  chargé  par  le 
Conseil  des  Indes  en  1772.  de  ses  nombreuses  lectures  et  des  immenses  maté- 
riaux espagnols  et  portugais  dont  il  réussit  à  prendre  connaissance  sur  les 
lieux  mêmes.  .\  chaque  instant,  nous  lisons  sur  la  carte  d'Olmedilla  ;  Sci^nii 
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caL'KSDUToc:ANiiNs    /,),  Poitiif^iicics,  se^^iin  ci  nilinio  iiutpii  fnuhfs  —  c'est  tividemniciit  à  la  carte  de 
J'Aiiville  qu'il  fait  allusion  —  scgiiii  cl  tiKiniisciito  pinliigius,  etc. 

hli  bien,  à  certains  égards,  la  carte  de  La  Cru/  Cano  est  infiniment  supé- 
rieure à  celle  que  ni)us  reproduisons,  mais,  à  d'autres  points  de  vue,  cette  der- 
nière est  excessivement  précieuse,  car  elle  renterme  des  renseignements  vus 
et  vécus  qui  ont,  pour  l'époque,  un  prix  exceptionnel.  C'est  ainsi  que  nombre 
de  petits  cours  d'eau  sont  indiqués  et  nommés  vers  les  sources  du  Tucantins 
et  surtout  que  les  distances  sont  soij^neusemen".  comptées  d'un  lieu  à  un  autre; 
ainsi  :  ./(•  \\itiviil,ul  a  S.  Luis  24  Icg.  Do  rio  Custodioao  du  Pal  ma  1 5  icgoiu. 

On  surprend  ainsi  le  vovageur  portugais  notant  .1  mesure,  sur  son  carnet, 
tous  les  points  de  son  itinéraire  et  la  distance  qui  les  sépare,  alors  que  nous 
vovons  au  bas  de  la  carte,  cette  remarque,  en  français  :  L:  Rio  des  Tocantins 
iviirl  dit  siid-siid-r^l  lin  noi d-iioid-oiicit .  Il  v  a  donc,  comme  nous  le  disions  plus 
haut,  utilisation  d'un  document  portugais  par  un  l"rani;ais  qui  l'a  très  fidè- 
lement copié. 

Quel  est  ce  compatriote? 

Tout  à  l'heure  nous  avons  soupi;t)nné  d'Ainille.  V.n  comparant  les  nom- 
breuses cartes  autographes  de  d'Anville  qui  existent  à  la  Section  gèographiq  ue 
avec  celle  du  Tocantins.  on  est  tout  d'ab.ird  frappé  de  la  ressemblance,  ou  pour 
mieux  dire,  dd'identité  de  l'écriture. 

Il  ne  faut  cependant  pas  considérer  cet  argument  comme  décisif  pour  l'attri- 
bution de  cette  carte  à  d'Anville  ;  on  voit  tous  les  jours  des  experts  se  tromper 
dans  ces  questions  si  délicates. 

Nous  savons  cependant  que  d'Anville  avait  dans  toutes  les  parties  du  mon  ■ 
des  correspondants  qui  lui  envov.iient  ou  qui  lui  apportaient  .'i  leur  retour  le 
résultat  de  leurs  observations,  (jr.'ice  à  un  sens  critique  très  aiguisé,  .\  une 
science  peu  commune  et  à  un  flair  tout  particulier,  il  les  examinait  de  très 
prés  et  en  utilisait  quelques-uns.  Si  cette  copie  est  bien  de  d'Anville,  cela 
prouve  qu'il  a  considéré  le  document  comme  très  sérieux  et  lui  apportant  sur 
une  région  inconnue  des  données  toutes  nouvelles. 

Or,  en  17.1S.  d'Anville.  qui  n'était  pas  encore  géographe  du  roi,  a  iniblié  une 
carte  de  rAmérii]ue  méridion.ile  en  trois  leuilles  et  .'1  grande  échelle,  qui  est  in- 
finiment supérieure  à  t.. ..tes  celles  qui  avaient  été  publiées  jusque-là.  Il  .innon- 
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i;.iii  dans  un  cartouche  qu'eiilrc  Ls  matcri.uix  c|ui  lui  avaient  servi  à  la  cons-  couiisputocanTiNS. 
truiro,  il  (.levait  à  l.aCoiulamine  «  tout  ce  iju'uiie  curiosité  active  et  éclairée  lui 
avait  procuré  de  connaissances  et  de  mémoires  indépendamment  de  ses  obser- 
vations en  cequi  concerneprincipalement  le  cours  de  la  rivière  des  Amazoneset 
des  rivières  qui  .s'y  rendent»  ;eniin  il  remerciait  Bouj;uer  de  quelques  morceaux 
importants  et  Maldonado,  gouverneur  de  la  province  des  limeraudes,  de  l'avoir 
instruitdediversescirconstances  dedétaildans  la  partie  septentrionale  du  Pérou. 

Nousavonseu  la  curiositédecomparersurlacarteded'Anvillc  lecours  duTo- 
cantins  et  lie  rAr,iL;uav  avec  celui  de  la  carte  S[iéci,ile  que  le  lecteur  a  sous  les  veux. 

Nous  avons  immédiatement  reconnu  que  le  i^rand  géoi^raphe  avait  non  seu- 
lement utilisé  cedocument,  mais  qu'il  l'avait,  pour  ainsi  dire  et  autant  que  l'é- 
chelle réduite  de  sa  carte  le  pcrmett.iil,  servilement  copié.  Bien  plus,  comparant 
le  manuscrit  de  cette  carte  d'Amérique  de  d'Anville,  qui  se  trouve  à  la  Biblio- 
thèque nationale  avec  celle  du  'l'ocantins,  nous  avons  remarqué,  posés  exacte- 
ment ,'i  l'endroit  qu'ils  doivent  occuper,  les  cachoeiras.  les  arravales,  serras,  et 
jusqu'aux  noms  de  rivières  et  de  Kicalités  fort  peu  iniiiortaiites  placées  sur  le 
cours  du  lleuve.  comme  (Ai\d  foiicSiincla  Liiiiit,  AUlca  de  l\iinco,  R.  Cdpiii  qu'on 
retrouve  à  la  fois  sur  le  cours  du  'l'ocantins  que  nous  reproduisons  et  sur  la  carte 
d'Anville.  Sur  notre  document  le  lleuve  se  termine  à  la  villa  de  Camuta,  .'i  l'en- 
droit où,  par  un  vaste  estuaire,   il  va  déboucher  dans  l'Atlantique. 

Si  donc  l'orii^inal  de  cette  carte,  comme  tout  nous  amène  à  le  supposer,  lut 
utilisé  par  d'Anville  pour  celle  qu'il  a  publiée  en  1718,  cela  recule  encore  de 
quelques  années  l'époque  ou  il  a  été  levé.  On  peut  donc  approximati^-e  nent 
iixer  :'i  i7,|t)le  temps  de  s;.  rèdactii)n. 

11  faut  arriver  à  cent  ans  plus  tard  et  jusqu'au  voyage  de  M.  de  Casteinau, 
pour  avoir  sur  le  cours  du  Tocantins  des  renseignements  aussi  minutieux.  Ce 
fut  une  surprise  pour  nous  de  reconnaître  qu'on  possédait,  dans  la  première 
moitié  du  xvu'  siècle,  une  carte  du  'l'ocantins  aussi  fidèle,  une  reproduction 
aussi  exacte  de  localités  qui  sont  encore  aujourd'hui,  nous  devons  bien  le  recon- 
naître, représentées  sur  les  caries  ,\\xc  une  énorme  approximation  et  sans  qu'il 
en  ait  été  tait  de  levé  scientilique. 

Tel!  s-  étaient  les  conclusions  auxquelles  nous  étions  arrivé,  lorsque  nous  avons 
trouvé  dans  le  journal  des  .S":/i'i;»/.v,  d'avril  1730.  une  lettre  de  d'Anville,  aux  ré- 
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coiRSDU  TOCANTiNs.  dactcurs  de  celle  feuille,  sur  la  carie  de  l'Amérique  méridionale  qu'il  avail  pu- 
bliée deux  ans  auparavant.  On  verra  par  ce  documenl  combien  nos  suppositions 
étaient  fondées;  nous  reproduisons  donc  le  passage  relatif  au  Tocanlins. 

«  Revenus  par  la  côte  du  Brésil  au  Para,  où  le  cours  de  la  rivière  des  Ama- 
zones nous  avait  conduits  dans  la  lettre  qui  a  précédé  celle-ci,  il  faut  mainte- 
nant s'enfoncer  dans  l'intérieur  du  Brésil.  La  rivière  des  Tocanlins  dont  l'em- 
bouchure forme  le  Para,  nous  conduira  dans  cet  intérieur.  Quoique  la  nouvelle 
carte  de  l'Amérique  méridionale  présente  beaucoup  d'objets  nouveaux  en  cette 
partie  et  qui  remplissent  un  espace  valant  au  moins  30,000  lieues  françaises 
quarrées;  cependant  le  vide  réel  de  nos  connaissances  dans  les  endroits  totale- 
ment nus,  s'y  fait  mieux  reconnaître  que  dans  les  caries  précédentes  où  l'on  a 
cherché  à  répandre  dans  la  vaste  étendue  de  ce  continent  des  choses  vagues  et 
purement  de  présomption.  MM.de  la  Condamine  et  Maldonado  ont  rapporté 
du  Para  une  longue  carte  manuscrite  du  cours  de  la  rivière  des  Tocanlins  dont 
un  pays  riche  en  mines  d'or  a  fait  découvrir  la  partie  supérieur.-.  D'un  autre 
coté  j'ai  trouvé  chez  feu  M.  Don  I.uis  da  Cunha  une  carte  idéale  tracée  par 
M.  Don  Alvcs  da  Cunha  son  neveu  et  actuellement  gouverneur  de  Mazagan 
sur  la  cote  d'Afrique,  selon  les  notions  qu'un  séjour  de  plusieurs  années  en 
cette  partie  du  Brésil  qui  s'étend  depuis  Villa-rica,  capitale  du  district  des  .Mines 
d'or,  jusqu'à  la  rivière  de  Paraguay,  lui  avait  acquises.  J'ai  été  assez  heureux 
pour  qu'une  position  d'Anayal  de  Mcya-ponk  qui  se  voit  tout  au  haut  de  la  ri- 
vière des  Tocanlins,  fut  comprise  dans  cette  carte;  sans  quoi,  il  eut  fallu  devi- 
ner non  seulement  l'emplacement  convenable  aux  sources  de  cette  rivière 
dans  l'intérieur  du  Brésil,  mais  encore  leur  correspondance  ou  liaison  avec  la 
partie  représentée  dans  la  carte  de  .M.  da  Cunha.  La  carte  delà  rivière  des  To- 
canlins fournit  une  indication  de  3(17  lieues  entre  laCachoeira  Itabocaet  Sào  lose 
dans  le  district  des  mines  de  Cuayazas  et  des  notes  de  quelques  dislances  par- 
ticulières en  divers  endroits  du  cours  de  la  rivière  qui  m'ont  à  peu  prés  tenu  lieu 
d'échelle,  là,  pour  faire  connaître  ce  que  l'on  doit  .\  l'autre  carte,  tout  ce  qui  est 
au-dessus  de  Rio  .Viiliambi  du  coté  du  Parana  et  au-dessus  de  Rio  .VIbotetei  du 
Paraguav.  en  est  tiré,  de  même  qu'une  partie  des  rivières  qui  composent  leKio- 
de  Sào  Francisco.  « 


CARTE  DE  JOLLIET 


11  nous  reste  bien  peu  de  clioses  à  dire  sur  cette  carte  si  importante  de  Jol- 
liet,  bien  qu'elle  n'enrei^istre  pas  toute  l'étendue  de  sa  découverte  puisqu'elle 
ne  dépasse  pas  l'eniboucluire  de  l'Obio,  riviirc  par  on  dcscemlilk  sieur  de  La  Salle 
au  sortir  du  lae  Erié  pour  aller  dans  le  Mexique.  C'est  là  une  des  pièces  du  procès 
non  encore  définitivement  jugé  entre  La  Salle  et  Jolliet  pour  la  découverte  du 
Mississipi. 

Certains  ont  voulu  voir  dans  cette  phrase  un  aveu  de  Jolliet  pour  l'antério- 
rité  de  la  découverte  par  la  Salle.  Mais  ce  même  document,  dans  la  lettre  à 
Frontenac  qui  l'accompagne,  contient  une  affirmation  contraire  on  ne  peut 
plus  nette  et  plus  précise  :  k  Cette  grande  rivière  qui  porte  le  nom  de  rivière 
Colbert  pour  avoir  éle  diwuverle  ees  dernières  années  r6y^  et  i  Gji,  par  les  ordres  que 
vous  me  donnâtes,  entrant  dans  votre  gouvernement  de  la  Nouvelle-France.  »  Si 
La  Salle  était  arrivé  au  Mississipi  avant  Jolliet,  celui-ci  ne  se  donnerait  pas  pour 
le  découvreur  de  la  rivière  qu'il  baptise  du  nom  du  grand  ministre  dont  dé- 
pendaient les  colonies-  11  semble  qu'il  n'y  ait  rien  à  répondre  à  cet  argumente! 
cependant  les  gens  de  parti  pris  trouvent  le  moyen  d'épilogucr. 

La  lettre  à  l'rontcnac  est  non  moins  précieuse  par  la  peinture  qu'v  tait  Jolliet 
du  pays  qu'il  a  découvert  avec  le  l*.  .Marquette;  il  signale  soigneusement  les  gi- 
sements de  pierres  sanguines  dont  il  a  appris  l'existence  et  rapporte  l'accident 
qui  lui  est  arrivé  prés  de  Montréal,  naufrage  dans  lequel  il  faillit  périr  et  où  il 
perdit  la  cassette  qui  contenait  tous  ses  papiers. 

Quant  à  la  carte,  elle  est  faite  avec  grand  soin,  par  un  explorateur  exact  et 
avisé  qui  sait  tirer  des  Indiens  des  informations  véritablement  intéressantes  et 


V 


I , 


—      c)2      — 

CMnHDH,OLUBT.  d'uH  granJ  prix  pour  la  suite  des  découvertes.  Cest  ainsi  qu'il  signale  sur  les 
bords  occidentaux  du  lac  Supérieur  une  «  rivière  par  où  1  on  va  aux  Ass.ni- 
poualac,  à  I20  lieues  vers  le  couchant  »,  et  plus  bas  à  l'extrémité  du  lac.  prés 
de  la  mission  du  Jaint-Esprit.  une  autre  «  rivière  pour  aller  chez  les  Nadouessi, 
à  60  lieues  vers  le  couchant.  « 

Enfin,  à  côté  d'un  cours  d'eau  qu'il  ne  nous  nomme  pas  mais  qui  rembleêtre 
le  Missouri,  on  lit  cette  légende  :«  Par  une  de  ces  grandes  rivières  qui  viennent 
de  l'ouest  et  se  déchargent  dans  la  rivière  Colbert.  on  trouvera  passage  pour 
entrer  dans  la  mer  Vermeille;  j'ai  vu  un  village  qui  n'était  qu'.'i  vingt  journées 
par  terre  dune  nation  qui  a  com.nerce  avec  eux  de  la  Californie;  si  l'étais 
arrivé  deux  jours  plus  tôt.  j'aurais  parlé  ï  ceux  qui  avaient  apporté  quatre  haches 
pour  présent.  »  Cette  information  contient  une  part  d'inexactitude  et  une  part 
de  vérité.  Il  n'est  point  de  rivière  servant  d'affluent  au  Mississipi  qui  commu- 
nique avec  la  mer  Vermeille;  mais  Jolliet  n'avait  pas  entendu  parler  de  l'exis- 
tence des  montagnes  Rocheuses  et  il  veut  dire,  sans  doute,  que  si  l'on  remontait 
cette  rivière  dans  l'ouest  on  arriverait  prés  du  golfe  de  Californie.  Quant  aux 
Indiens  qu'il  rencontra  sur  les  bords  du  .Mississipi,  ils  étaient  naturellement  en 
fréquents  rapports  avec  b.s  li^pagnols  du  Nouveau-Mexique,  rapports  plus 
souvent  hostiles  qu'amicaux. 

On  possède  un  assez  grand  nombre  de  cartes  de  Jolliet  ;  ce  sont  :  celle  qui  a 
été  reproduite  par  M.  G.ib.  Gravier  en  iSSo:  celle  qui  figure  dans  la  G/r/.yM/)/;/,' 
de  M.  Ilarissesous  le  ir'  204  et  qui  n'est  en  réalité  qu'un  double  avec  variantes 
de  celle  que  nous  reproduisons; la  carte  que  M.  J.  Clark  d'Auburn  lui  attribue; 
son  itinéraire  de  TaJcnissac  à  la  baie  d'IIudsun  en  1679,  en  deux  exemplaires 
existant  à  la  Bibliothèque  nationale  et  aux  Archives  du  Dépôt  de  la  Marine; 
sa  carte  du  Canada  dédiée  à  M.  de  la  Barre  et  qui  porte  la  date  de  1684;  celle 
de  ia  baie  dlludson  et  du  Labrador  dédiée  en  1699  i  M-  J^  Villebois  :  il  faut 
enfin  v  ajouter  une  carte  générale  de  la  l'rance  septentrionale  contenant  la 
découverte  du  pays  des  Illinois  et  celle  du  Saint-Laurent,  toutes  deux  exécutées 

par  Franquelin. 

Telles  sont  les  cartes  de  Jolliet  dont  la  connaissance  est  parvenue  jusqu'à 
nous.  11  se  peut  qu'on  en  ait  découvert  d'autres  au  Canada,  mais  leur  authen- 
ticité pourrait  bien  être  douteuse,  l'armi  les  pièces  relatives  à  Jolliet  nous  en 


—  95   — 

trouvons  quelques-unes  d'intéressantes  qui  complètent  la  biographie  de  ce  carte  de  jouiET. 
remarquable  explorateur.  C'est  ainsi  que  dans  une  lettre  adressée  à  Duchesneau 
le  28  avril  1677,  Colbert  refuse  l'autorisation  que  Jolliet  avait  sollicitée  d'aller 
s'établir  avec  vingt  hommes  dans  le  pays  des  Illinois.  «  11  faut,  dit-il  avec  raison, 
multiplier  les  habitants  du  Canada  avant  de  penser  à  d'autres  terres  et  c'est  ce  que 
vous  devrez  avoir  pour  maxime  à  l'égard  des  nouvelles  découvertes  qui  sont 
faites.  »  Le  même  recueil'  nous  fournit,  dans  une  pièce  datée  de  1685,  quelques 
détails  sur  l'établissement  fondé  par  l'explorateur  dans  l'île  d'Anticosti;  nous  y 
apprenons  qu'il  n'y  taisait  que  très  peu  de  castor  et  que  la  partie  principale  de 
sa  traite  consistait  en  loups  marins  et  en  huiles  animales.  Deux  ans  plus  tard, 
dans  une  dépêche  au  ministre,  le  marquis  de  Denonville  annonce  qu'il  a  fait 
«  dessiner  parle  sieur  Franquelin  l'ouvrage  du  sieur  Jolliet  qui  est  un  homme 
assez  appliqué  et  qui  lui  parait  avoir  fort  bien  étudié  le  bas  du  Saint-Laurent.  » 
Ceci  nous  explique  comment  i!  se  fait  qu'on  trouve  réunis  sur  un  certain  nombre 
de  cartes  les  deux  noms  de  Jolliet  et  de  Franquelin.  Ix  premier  est  le  véritable 
auteur,  le  second  dont  le  talent  de  dessinateur  était  depuis  longtemps  appré- 
cié, était  chargé  de  donner  aux  cartes  dressées  par  l'explorateur  la  forme  scien- 
tifique et  artistique.  Il  faut  croire  qu'on  avait  à  la  cour  une  haute  idée  de  la 
valeur  de  Jolliet  car  dans  un  mémoire  du  roi  adressé  i  Frontenac,  en  1695,  nous 
lisons  le  passage  suivant  :  «  Il  faut  recueillir  très  exactement  les  connaissances 
que  pourront  avoir  de  l'entrée  du  golfe  Saint-Laurent  et  du  tleuve  jusqu'à  Qué- 
bec, des  gens  pratiques  comme  Jol'iet  et  les  employer  pendant  l'hiver  avec 
l'ingénieur  Franquelin.  » 

Il  V  a  lieu  de  penser  que  Jolliet  fit  un  voyage  en  France  en  1693  -car,  l'année 


1.  CoUeclion  de  maninriiti  .im/.'ijiii;;  des  kllies,  inéimiic^  fl  nidit!  JotKiiiiiils  hi^loriqiits  r/lwifi  à  la  Xoiivellr- 
Frana,  Qucbec,  4  vol.  in-4''.  Ci:  recueil,  pulilic  par  le  f;Oiivernciiieii!  canadien,  est  peu  connu  en  France.  11  ren- 
ferme de,  pièces  J'un  intérêt  consiJc'rjble  pour  riiistoirc  Jo  notre  ancienne  colonie,  pièces  qui  ont  été  copiées 
1I.1US  les  archives  Je  dillérenls  ministères.  Le  seul  reproche  que  nous  fassions  J  celte  publication,  c'est  qu'on  n'y 
indique  pas  la  provenance  des  documents  leproau.is. 

2.  Dans  sa  Cjilognijtbie  di  la  W-icW/i'-Z-Vuncv,  p.  159,  .M.  M.  Harr.sse  du  :  «  l;n  1095,  il(Jolhet),illa  pour  la 
première  fois  en  Franc,  dont  il  revint  avec  l'emploi  J'Iiydrojraphe  du  roi,  vacant,  parait-il,  par  la  mort  Je  j.-B. 
Franquelin.  »  ("est  une  JuuHe  erreur;  Jill.el  revint  au  Canada  en  1690  et  Franquelin  ne  mourut,  connue  nous 
l'avons  prouvé,  qu'après  le  ui  janvier  1097;  la  date  de  la  nomination  de  Jolliet  comme  maiire  d'hydrographie 
à  Québec  est  depuis  longtemps  connue  :  elle  est  du  2j  avril  1097. 
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CARTE  DEjOLLiLT.  Suivante,  nous  voyons  qu'un  tonneau  de  fret  lui  est  accordé  par  le  roi  avec  son 
passage  sur  les  vaisseaux  qui  devaient  passer  au  Canada.  Enfin  il  a  Oté  vendu  à 
Paris,  en  1893,  une  pièce  datée  de  Québec  le  9  novembre  1695  qui  n'est  autre 
que  le  contrat  original  passé  entre  l'explorateur,  sa  femme  Claire  Bissot  et 
Charles  et  François  Bissot,  ses  beaux-frères,  pour  l'exploitation  pendant  cinq 
ans  des  domaines  des  îles  Mingan  et  de  la  cote  en  Hice,  depuis  l'Ile  aux  Q'.ufs 
jusqu'à  la  baie  Française.  Cette  pièce  porte  la  signature  autographe  des  parties 
et  du  notaire  Guillaume  Roger.  Nous  avons  dit  qu'on  ne  pouvait  fixer  exac- 
tement la  date  du  décès  de  JoUiet  qui  serait  arrivé  aux  Iles  Mingan  en  1700. 
La  carte  manuscrite  que  nous  reproduisons  appartient  au  Dépôt  de  la  Ma- 
rine et  mesure  0'",  19  "-'o'",?;. 


I 


CARTE  DE  LA  NOUVELLE-FRANCE 
PAR  G.  LE  TESTU 


L'Atlas  (Je  Guillaume  Le  Tcstu  dont  fait  partie  la  planche  que  nous  repro- 
duisons est  un  magnifique  volume  in-folio  relié  en  maroquin  rouge  qui  appar- 
tient au  Ministre  de  la  Guerre,  sans  que  nous  puissions  dire  à  quelle  époque  et 
par  suite  de  quelles  circonstances  il  y  est  entré.  Voici  le  titre  de  ce  volume,  as- 
surément le  plus  beau  spécimen  comme  exécution,  que  nous  connaissions,  de 
rhwirographie  française  :  Cosiiwgnipbie'  universelle  selon  les  navigateurs  hmt  anciens 
que  modernes  par  Guillaume  le  Teslu,  pillolle  en  la  mer  de  Ponent.de  la  -ville  Frauamc 
(le  Graee. 

L'ouvrage  est  ainsi  dédié  :  «  A  haut  et  puissant  seigneur  mesire  Gaspar  de 
Coligny,  chevallier  de  l'ordre,  seigneur  de  Chastillon,  amiral  de  France,  cou- 
lonnel  de  l'infanterie  l'rançoyse,  gouverneur  de  l'Ille-de-France  et  cappitaine 
de  la  ville  de  Paris,  Guillaume  LeTestu,  son  très  humble  et  très  obéissant  ser- 
viteurdésire  pais  et  éternelle  félicité.  »  Il  estdaté  de  la  ville  «  l'rançoysede  Grâce, 
le  cinquiesme  jourd'apuril  mil  cinq  cents  cinquante  cinq  auant  pasques.  » 

Cette  ville  Françoyse  de  Grâce  avait  été  prise  pour  la  ville  de  Grasse  en  Pro- 
vence, alors  qu'il  y  faut  voir  le  Havre  de  Grâce  bâti  par  François  F'. 


1 .  Oaiis  !a  p.irtie  gciigr.i|-hiquc  l'.iri»;  m  1S57  Je  son  llistciui  fb^sim  y  milural  de  l.t  iJ.i  ,1e  Ciini,  Uamoii  Je  la 
^■'n'-i  .li'rréiic  i  sa  juste  v.iltur  i'cvuvrc  Je  l.e  Testii  U.ins  I.1  îr.iJu..tion  qu'il  a  Juimée  Je  eet  ouvr.ige  en  kS.(2, 
M.  S.ib.  lîertlielot  fail  Jjiis  une  noie,  p.  jS,  uii  éloge  entliousiabtc  Je  l'œuvre  Ju  géographe  li.'.\rais.  H  la  consi- 
Jên'  eonnne  !e  résume  Je  la  sciciice  Je  tous  ses  Jev.Hiciers  et  il  termine  en  Jisant  que  sa  publication  serait  une 
cntrepri-ca  la  lois  mile  et  glorieuse.  Nous  ne  pouvons  que  nous  associer  a  cef.e  conclusion. 


il 
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CARTEDELA  Voici  la  dcsitriptioii  de  ce  piccicux  ouvrage  :  Feuillet  de  titre  au  verso  duquel 

N0UVELL1-:    FRANCE  .  i     i      ..,•  •    /-    i"  r.  i      i  ii 

PAR  G.  LE  ïESTU  ^'"'^  '^  Commencement  de  la  dédicace  a  Coligny.  Page  2  au  verso  de  laquelle  se 
trouve  un  demi-fuseau  —  le  monde  étant  liiviséen  quatre  fuseaux  —  sur  lequel 
sont  représentées  l'Afrique  jusqu'au  golfe  de  Guinée,  la  partie  orientale  de  l'Eu- 
rope, un  continent  polaire  détaché  de  l'Hurope  mais  faisant  un  avec  l'Amérique 
dont  on  suit  les  cotes  jusqu'à  Terre-Neuve.  La  planche  3  comprend  au  recto  la 
description  du  fuseau  ci-dessus  et  au  verso  une  projection  polaire  rectifiée  selon 
le  système  de  Wemer;  au  verso  du  feuillet  4  se  trouve  une  projection  globu- 
laire donnant  les  deux  continents  polaires,  l'Europe,  l'Atrique,  parties  de  l'Asie 
et  de  l'Aniérique.  Le  verso  de  la  page  )  nous  montre  un  canevas  symétrique 
absolument  analogue  à  ceux  que  nous  iournissent  quantité  de  cartographes  du 
xvi'  siècle  comme  Séb.  Cabot  en  1)41-  Castaldi  dans  son  Vnivcrsalc  gravé  à 
\'enise  en  i  vl6,  Berteli  dans  son  l'niursiih'  Jcscrillionc  ili  liillii  Li  Icrra  coiioscinla 
fin  qui,  de  i  )7i,  etc. 

Le  verso  du  feuillet  6  est  encore  plus  original  :  là,  sont  représentés  les  deux 
hémisphères  creux  et  transparents,  si  bien  que  l'on  voit  ligures  en  perspective 
les  dilTèrenis  pays  du  globe,  système  qui  a  été  employé  pour  la  première  partie 
de  nos  jours,  par  feu  Silberniann '.  1-jilin  au  recto  de  la  page  7  se  trouve  une 
projection  ètoilée  .\  quatre  branches.  Les  différents  systèmes  de  projection  em- 
ployés ici  sont  incontestablement  la  partie  la  plus  neuve  et  la  plus  originale  de 
l'œuvre  de  Le  Testu  qui  était  sans  contredit  un  mathématicien  des  plus  dis- 
tingués, ainsi  qu'en  témoigne  une  belle  carte  manuscrite  sur  parchemin  qui  ap- 
partient au  .Ministre  des  Affaires  étrangères'  dont  la  projection  ressemble  sin- 
gulièrement à  la  projection  conique  rectifiée  qui  est  aujourd'hui  connue  sous 
le  nom  de  Bonne  ou  du  Dépôt  de  la  (iuerre. 


i.On  peut  voir  les  cj  lottes  S|.hOti,^ucscii  creux,  nuisnon  ir.iii'paremes,  deSi!lierm.iiiii.il.i  Sec!lopulcm;n_;rapliie. 

2,  Avjiit  d'entrer  iu%  .MVairesétraiiHères,  cette  nLippciiiond.',  si  précieuse  et  si  liah:lenient  i!essinée,  jpp.irteii.iii 
au  i'6igraplie  Rol-ert  de  \'au^on,iy  qui  la  dtcrit  dans  son  r.sHti  sur  Vhiitoire  lA"  Ai  çi'. ';'/.(/'/;/(■  (p.  140).  Les  paral- 
lèles y  sont  curvilignes,  dit-il,  et  Léquatcur  est  représenté  par  deux  courbes  adossées  tel  qu'on  1;  voit  dans  la  nou- 
velle cane  d'.\(rique  de  .M.  d'Anville.  Elle  a  pc  ur  titre  :  "  Celte  cane  fut  pouttraicte  en  toute  perlectioii  tant  du 
latitude  que  de  loiig.tude  par  inoy  Guillaume  Le  Testu,  piilotte  royal,  natil  de  la  ville  Eranjiiyse  de  (irace  en  la 
faveur  de  iio'uie  et  illustre  personne  l'ierre  de  s'  de  la  du  l'ré  et  du  Uoiiscliet,  capp"«  ordi- 

iiayre  entretenu  par  le  Roy  en  sa  marine  de  l'o- .mt  et  lut  acliev,.e  le  ^','  jiiur  de  nijy  i\bb.  n  Elle  mesure 
i^M^Xo",;!;.  Les  noms  en  1  lanc  ont  été  j;rattés  .>u:  le  parclieniin. 
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Le  Tcstii,  ainsi  que  le  tait  remarquer  M.  D,  Aitoffdans  les  .V(WiW/«  <^cogrii-         carti;  de  la 
/'W7m\aempIoyélesystèmemétrique.Cettesingulièreproieclionetcetemnloi  n'ouvi:ll[--fkanci-: 

„     ,  t  !•       •  PAU  Cj.  I,P.  IhSIu, 

encore  plus  extraorciinaireau  x\t'  siècle  du  système  métrique^  ne  semblent  pas 
avoir  frappé  les  deux  auteurs  français  qui  se  sont  le  plus  particulièrement  oc- 
cupés de  l'étude  des  projections,  MM.  A.  (krmain  '  et  d'Avczac  '. 

Les  feuillets  8.  9,  10  et  11  sont  relatifs  à  l'Hurope  occidentale.  Ces  deux 
dernières  feuilles  consacrées  aux  royaumes  du  Xord  sont  particulièrement  cu- 
rieuses et  prouvent  combien  Le  Testu  était  étranger  à  la  navigation  de  ces 
mers.  Sa  Baltique  est  absolument  méconnaissable  et  la  péninsule  Scandinave 
prend  chez  lui  une  forme  tout  à  fait  inattendue.  Un  golfe  long  et  étroit  qu'il 
appelle  Qurlu-  jrctwn  Jt  qui  n'est  autre  que  la  mer  Blanche,  permet  au  (îroullant 
de  se  rattacher  à  la  Russie.  La  page  12  nous  donne  toute  l'Europe  centrale 
depuis  la  Suède  jusqu'à  la  Tunisie:  la  suivante,  la  Prusse,  l'Autriche,  la  Grèce 
et  partie  de  la  Russie;  la  i.|^'  carte,  la  mer  Caspienne.  Avec  la  1  j'-'  planche  com- 
mence la  description  de  l'Afrique  qui  se  continue  jusqu'à  la  feuille  2|.  Vient 
alors  la  peinture  de  l'Asie  jusqu'à  la  feuille  30  qui  donne  les  Philippines  et 
partie  de  la  petite  ]^.\^:  qui  est  Sumatra.  Lestrois  cartes  suivantes  sont  consacrées 
à  la  grande  Jave  ou  java,  et  le  texte  qui  leur  fait  face  tout  en  étant  extrêmement 
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1.  .M.  .V'totKjiii.ibiL-ii  voulu,  Mirni.i.lcm.uuie,  examiner  k-  piaiiisplR-re  ac  Le Tesiu,  s'exprime  ainsi  :..  Li  corde 
i|ui  scius-t^Tj  l'.ir.-  Je  cercl:.'  reprOsciitam  Téqujtcur,  est  f\a,l,„uvl  J'im  niélre  et  le  JOveloppemein  du  mén.e  arc 
est  Je  i™.  nS  Le  méridien  central,  rectilignc,  mesure,  Je  l'équateur  au  pcMe.om,  27,  soit  le  quart  dcl'é^u.iteur.  Les 
paraliélLS  et  les  mérid.cns  sont  tracés  de  5  en  j  Jejirés.  I.'équateur  et  les  parallèles  50m  des  cercles  cimcentriques. 
Les  nicriJiensiiui  p.issent  ..  -jci»  à  l'est  et  .1  l'ouest  lu  mériJien  central  lorment  ui!  arc  Je  cercle  dont  le  centre  se 
trouve  .1  l'interjection  du  méridien  ccntr.il  et  de  l'équaieur.  Les  .iicsde  cercles  représentant  les  parallèles  et  com- 
l'ris  eiuie  le  méridien  central  et  le  méridien  de  90  degrés  à  lest  et  à  l'ouest  de  lui  sont  divisés  en  iS  parties 
égiiUi.  Sur  les  continuations  des  p.iialleles  l'auteur  a  rapporté  les  menus  division.s  et,  par  les  poiius  marqués,  il 
atracéd.'s  lignes  reguliéren-.ent  courlies  qui  devaient  représenter  les  méridiens  .1. 

M.  AitoiV  établit  ensuite  que  Le  Testu  a  sans  Joule  onnu  les  Jéierminations  Je  la  longueur  Ju  degré  Ju  méri- 
dien  terrestre  laites  par  Lralostheneet  par  l'osiJonius  qui  arrivaient.!  i  |oet;\  looLiiomètres.  Puis  il  ajoute  :  ...Mais  le 
chitTre  trouvé  par  les  géomètres  ar..t)es  est  mut  a  lait  surprenant.  D'aj  rès  eus,  le  degré  du  méridien  aurait 
111,-Sij  mèlres,  ce  qui  ne  diilère  que  de  12',  mètres,  soit  d'un  millième  du  chilire  donné  par  Bessel  :  iti.e);,S. 

IX-5  lors,  il  n'est  pas  improbable  que  l'auteur  Ju  planisphère,  plus  de  deux  cents  ans  avant  rmvent;on  du  sys- 
tème métrique,  ait  pris  pour  largeur  du  planisphère  un  millionième  du  quart  du  méridien  terrestre,  mesure  qui  s'est  ^    /    ,, 
trouvée  a  peu  près  égale  à  notre  mètre  (Xi'tivclUi gét'^ral<higu,-i,  5  juin  tS.;4,  p.  04).  >"    '    ^ , 

1.  TniiW  ,lfi  pro/iVlutiis  ./.'s  cji/«  g,-^'mphi^iits.  Taris,  A.  Bertrand  (j.  ,/,),  in-.S". 

î.  G'H/i  d\rillmloii,jii,-  sur  l,i  pivj.Thoit  ,ti  i.ii-Ls  ,;,\<^ijph;,i:u-<...  Taris,  inip,  de  .Martinet,  i,S6;,  in-.S" 
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CAKTU  Dii  LA         concis  lUHis  rciiscigiK'  inexactement  quant  à  la  rcliginn  lies  habitants  qui  sont 

NOL\  bLLU-iUANi^H  ^^  ijol.'itics,  ijinoiant  Dieu  »\  là,  aioute-t-il,  «  croissent  lies  noix  de  muscade 

avec  clou  de  .girolle  et  plusieurs  autres  soites  tant  de  Iruits  que  d'épiceries  ». 

Avecla  planche  51  comniencela  descriptionde  laterre  australe  :  «  Cette  terre, 
dit  Le  Testu,  est  diteaustrale,  parceque  plusieurs  disent  qu'il  y  a  terreducosté 
du  su  que  l'on  dict  auster.  'l'outeloys  ce  que  j'en  ay  marqué  et  dépainct  n'est 
que  par  imagination,  n'ayant  notte  ou  faict  mémoire  aucune  des  commodités 
ou  incommodité/  d'icelle,  tant  des  montaignes,  tieuues  que  aultres  choses: 
pour  ce  qu'il  n'v  a  encore  eu  homme  qui  en  aict  iaict  decouuerture  certaine'.  » 
Si  déjà  Le  Testu  nous  a  placé  dans  l'Asie  quelques-uns  de  ces  monstres  dont  la 
géographie  du  moyen  âge  était  si  prodigue,  il  semble  les  avoir  à  plaisir  accu- 
mulés dans  la  terre  australe.  On  y  voit  ces  individus  dont  parle  Pline,  je  crois, 
dont  les  oreilles  étaient  si  grandes  qu'ils  pouvaient  se  coucher  dedans,  les 
monstres  aquatiques  aux  lormes  bi/arres,  lunicorne,  des  oiseaux  singuliers, 
des  chiens  armés  de  grilTes  acérées  y  sont  représentés  à  coté  d'hommes  qui  se 
batlenl  entre  eux  ou  se  livrent  à  la  chasse.  Dans  le  rovaLiriie  de  Giganton,  on 
aperçoit  un  cviiocéphale  .lu  cou  démesure  et  en  tace  de  ce  pays  une  sorte  de 
sarigue  aux  oreilles  carrées  qui  se  dressent  toutes  droites  au-dessus  de  sa  tête. 

.\vec  le  VLrso  de  la  page  45  commence  par  le  sud  la  représentation  de 
l'Amérique  qui  se  termine  avec  la  )7''. 

i.  La  icrrc  .juc  iiouî  pfi:ii  i.;i  le  Testu  l^i,  .:oiiiiih:  il  i'.ivo.ii;,  jlisoluiiicnt  famaisistf  ;  elle  ne  rcsseiiible  même 
en  jUwune  laçoii  .i  ce  qu'Oroiicc  l'iné  nous  en  .iv.iii  J.'ssiné  dans  >on  tî'.obe  tor.iilomie  el  qui  prOsentJii  une  déli- 
:'.é.ition  assc^  wiUine  Je  U  ré.iliu,  au  muins  en  utie  p.ir'.ic  où  je  crois  reconnaître  le  j^olfe  de  Carp.-niarie  ;  sa 
;err.  auMiale  est  CflL'  k]M  e;t  aJi'ptée  par  toute  l'écoie  liyJroprapluiue  l'ran{aise  aussi  bien  par  IJesceliers  dans  sa 
carte  duc  de  \Unx\  II  qui  datv  de  i  ij«  que  dans  celle  du  Britisli  Muséum  datée  de  ijio,  ou  de  l'ot.-  iKoze)  en 
ii.l2,  c;4alen;ent  au  lintisli  .Muséum,  ou  de  Cossin  en  ijVii.  To,i:es  nos  cartes  lran;aibcs  pour  celte  époque  sont 
d'ailleurs  évidemment  inspirées  de  documents  portugais  quand  leurs  auteurs  ne  >-■  contentent  pas  snnpie'iien;  de 
kh  copitl-.  On  conn.iil  l'erreur  volontaire  et  systématique  reproduite  par  les  documents  étrangers  inspirés  des 
l'oriugais,  consistant  a  rapproch-r  de  l'iiurope  leurs  dé;ouverlcs  en  Amérique,  alin  de  les  laire  entrer  dans  la 
partie  du  ino.iJe  q  .i  leur  avait  été  as.-ijSnée  par  Alexandre  VI.  N;  nous  troavons-nous  pas  pour  l'.-Vusiralie  en 
lace  d'une  supercherie  identique  et  ne  la  rejctteir.-iis  pas  exprès  dans  l'ouss".  pour  le  même  motil.'  TaiU  qu'on 
n'aura  pas  decuuveit  ,:es  do.:unienls  ainlientiques  prouvant  d'une  l'a,on  péremptoire  la  découverte  pr.-,l\ilile  de 
l'.Vustralie  par  les  l'ortUf;ais,  notre  opinion  n'aura  d'.'.utre  valeur  que  celle  d'une  hypothèse.  Nous  pensons  néan- 
moins qu'il  était  bon  de  la  l'aire  connaître.  Le  Testu,  Jean  Woix,  Oescelbcrs,  Cossin  n'auraient  alors  lait  que 
su.vre,  pourcei  régions  qu'ils  n'avaient  pas  irequeiiiees.  quelques  prototypes  poriUL'jis.  comme  iU  l'ont  lait  d'ail- 
leurs ptiur  Terre-Neuve  el  le  Lai-ra.ior. 
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Nous  avons  choisi,  pour  donner  une  idtie  du  la  finesse  d'exécution  de  ce         carth  m;  la 
merveilleux  atlas,  la  planche  relative  au  Canada.  On  s'apercevra  que  la  nonien-  '''i!ilV-\'^r^n'''' 

I  '  '  PAR  Ci.  Lli  rfcSl  U. 

claturc  y  est  encore  en  grande  partie  portugaise;  mais  elle  est  plus  nombreuse 
que  sur  la  carte  de  Desceliers  de  1 5  jfi.dont  Jomard  a  donnéunebien  médiocre 
reproduction.  IZnfin  la  58^'  feuille  explique  la  construction  d'une  carte  au 
moyen  des  lignes  de  rumhs  des  vents. 

Il  est  certaines  planches  où  les  miniatures  sont  d'un  dessin  extrêmement 
habile  et  où  la  couleur  admirablement  conservée  est  aussi  fraîche  que  si  elle 
venait  d'être  terminée.  Citons  certains  combats  de  caravelles  et  surtout  .1  la 
planche  19  les  armes  de  la  maison  de  Chastillon  placées  sur  un  char  qui 
est  traîné  par  des  dauphins  sur  lesquels  sont  montés  des  tritons.  Il  y  a  là  un 
travail  d'une  finesse  merveilleuse  et  d'une  habileté  de  main  digne  d'un  grand 
artiste. 

Quel  était  donc  ce  Guillaume  Le  'l'estu  qui  s'intitule  pilote  royal  ?  Jouissait- 
il  parmi  ses  contemporains  de  quelque  réputation?  Thévet,  —mais  on  assure 
que  Thévet  est  bien  menteur.  —  le  qualifie  toujours  de  renommé  pilote  et  sin- 
gulier navigateur.  Philippe  Strozzi,  à  ce  que  raconte  H.  T.  S.  de  Torsay,  son 
biographe,  »  avait  envoyé  à  ses  dépens,  avec  un  navire  de  30  tonneau.\  seule- 
ment, le  capitaine  Testu,  excellent  pilote,  vers  le  Xombre  de  Dios  en  intention 
seulement  de  reconnaître  les  avenues  et  hauteur  de  ladite  cote  »',  expédition 
dans  laquelle  Torsay  raconte  que  Le  Testu  trouva  la  mort  (1572).  Nous 
savons  par  Thévet  que  Le  Testu  avait  fait  au  moins  deux  voyages  au  Brésil' et 
qu'il  lit  partie  de  ces  corsaires  français  qui,  comme  Jacques  Sore ',  désolèrent  les 
Antilles.  Ainsi  donc,  la  seule  chose  positive  qu'on  sache  pour  la  biographie  de 


1.  /.,i  nV,  iiioil  .7  l.mliMii  il,...  l'Iiiifpf  d,-  Slioi-^i...  P.iris,  Guillaume  Le  N'oir,  1608,  in-.S".  Cet  (nivrai;ea  l'té 
réiinprinn?  p.ir  Ciniber  et  Daiijou  au  tome  IX  Je  la  :'  série  Je  leur  intéressante  Cclh-clion  m [iHxfS  rdatii-ts  à  l'hii- 
ti'irf  lit-  /-f.n.'iY. 

2.  ler.liriaïul  Ulmù^,  Jaiis  l'ii,  /,'!,■  hriiliifiiu  (,i  Koutri  eu  I)ji),  ^ous.icro  p.  ;;,  une  note  étenJut-  à  l.e  Testu 
et  fait  remarquer  i:oml'ien  sa  c.irteJu  Brésil  dénote  une  connaissance  peu  commune  Je  cette  région. 

3.  Voir  sur  ce  corsaire  :  Jarric,  llist-<i>.-  des  In.l,-s,  liv.  III  S  2;  ;  G.ilîarcl,  llisloiic  du  Ihiyil  français,  p.  ;  ;>.  el 
sut  tout  l.i  Ci'ItuioH  de  dt^uine'ttos  iihaili\^  idalivo.'  al  des.  tih  imuttlo,  couqnista  v  i  rj,MM/;./ry.>H  de  las  auti^iuis  pOit~ 
shmrs  .•j/'/dw/,!..  de  iilliamei.  SegunJa  série,  I.  VI.  De  la  isia  Je  Cuba,  publiée  en  i.Si)i  par  .M.  l-ernanJe/  Duro. 
Ce  dernier  r.ippelle  qu'.Monso  Je  Sosa  écrivait  alors  à  projH)s  Je  la  mer  Jcs  .-VutiitCo  :  Très  o  quatro  navius  Je 
franceses  se  lun  lieclio  tan  ovnorcs  Je  esta  mar.  como  lo  es  el  emper.:Jor  Jel  li.i  Je  San  Lucar.  » 


1;   ' 
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CAUTi:  l)i:  LA 

NOUVELLIi-l-KASCI 

PAR  (i.  Il-  TESTU, 


Guillaume  Le  Tcstu  du  Mavrc,  c'est  l.i  Jntc  de  sa  inurt',  1^7^.  I.c  nom  lic  éc 
hardi  marin  ne  s'est  cependant  pas  éteint  avec  lui  :  nous  savons  qu'un  Le 
'l'estu  commandait  un  des  navires  de  l'expéditit)!!  de  Stroz/i  contre  Tcrceire  et 
les  Açores  en  1  jSj,  mais  nous  ne  pouvons  certifier  que  ce  soit  le  même  qu'on 
désij^ne  dans  certains  actes  de  la  vicoir.ié  d'Auge,  sous  le  nom  de  Cluillaume 
Le  Testu  l'aine,  lin  tous  cas,  .\L  C.  Mréard  nous  a.  de  longue  date,  signalé  un 
Ciuillaume  I  c  'l'estu  qui.  de  1602  à  1618,  est  successivement  capitaine  de  la 
\\ilivili\  de  la  Triiiilr,  du  Sttiiit-M,irliii  pour  Terre-Neuve.  cVest  sans  doute  le 


1.  '■  ...  Le  Ciïur  me  saifiiic  (à  la  vcritc).  liil  Ihcvcl  d.iiis  son  (/'i.iii.i  lniiil.nir.t\uoie  incJit,  Dibl.  Nal., nis.fr. 
I  i-tU).  p.  19Î  verso.  qu.)nd  ic  me  rcmeis  avant  Ijs  yeux  le  pileus  Jé^asitc  i|ui  survint  a  ce  bon  ijpiiaine,  mon  bon 
amy  et  l'un  des  plus  experts  pilotes  de  nostre  aagc,  auee  lequel  j'aiici.>  fait  un  viiiatîc  en  ces  pays  l'an  mil  cinq 
tens  cinquante  un  et  mil  cinq  cens  cinquante  cinq,  ccluy  de  ViUegaicnon.... 

(1  Donques  cotnme  Tejtu  eut  mis  pied  .i  lenc  entre  l'ati.ima  et  Nnnibre  de  Dio»,  il  fut  adueriv  par  cctiains  de 
CM  nègres  que  des  mulets  c!i  ir;;é.  d'or  el  d'argjiu  étoient  en  cheni.n  Je  venir  de  la  ville  de  l'aiuma  bastie  en  a 
nier  du  Sud,  comme  i'aydit,  et  que  ■.i  auec  la  llilte  de  ses  gens  ilvonloit  y  entendre,  ils  puniroicnt  aystiiient  enle- 
ver toutes  ces  richesse!  qui  niontoient  .i  plus  de  troi    millions  d'or    .\  quoy  l'estu  presti  l'auieille  .icconip.igni! 
d'un  capitaine  anglois  i  l'r.  Dralie),  qui  aussi  ne  lut  point  tropni.il  aisé  a  se  laisser  ..liatouiller  par  l'amour  de  l'or  et 
argent  dont  CCS  mulets  esto. eut  porteurs   l't.  par  cas  lortuit,  ces  déni  capitaines  screncontrereii:  scaro.r  I  .Xiinloisct 
le  rran.,ois  au  mesnie  endroit  el  l'un  ne  sc.wlunt  rien  de  l'autr  •  (jIc).  .\insy    T.vtu  nii-t  en  icrrc  liii);!  el  trois 
hommes  des  riens  qui  cstoient  dans  son  vaisseau  qui  u  cstiiit  que  .;e  :  Disante  el  dis  iimneaiix  qui  apparteimit  .1  leu 
de  bonne  mémoire  le  seigneur  Philippe  stro//s.  la  vie  duquel  ]e  vous  ay  mis  dans  mon  hure  des  Momiiies  Llusires, 
comme  aussy  fist  r.\ii.L;lois  et  en  telle  coinpaigiiie  ^u.dés  par  ces  .Mor.s,  \ont  droit  a  ces  mulets  chassés  par  plu- 
sieurs esc  aues.  et  sans  arre'-ter,  se  ruert  à  lor^  et  a  uauet^  de  .is  niilets  auxqueU  ils  coupent  jambi-j  cl  jarrets, 
au  grand  contentement  des  pauures  esclaues  qi.i  v  yan>  que  tant  les  1  lamioisquWnglois  (rcsscniblans  .1  des  atTa- 
més  qui  sans  discrétion  loi.irent  toutes  viandes  en  leur  panse  que  ques  grossièrei  qu'elles  soycntj  s'amusuiont  a'ies 
les  mulets  cliargés  dari;cnt,  leur  crioient  ;  Hé,  à  l'or,  seigneurs,  vous  vou>  charge.;  de  plate,  scauoir  d'argent; 
comme  s'ils  les  eussent  voulu  reprendre  ce  qu'ils  ne  scauoiciil  p.is  cli.rsir  le  nieilkur  et  le  plu'.  exquis,  ou  bien 
qu'ils  leur  prophétisassent  ce  qui  leur  .iduint  depuis,  qu'ils  faisuimt  mal  de  s'a.'pes.ii.ur  u'arneiu  qui  s'en  laloit 
beaucoup  qu'il  re^ pondit  à  la  valeur  de  l'or,  .\duiiit  que  comme  les  l'raii,;oi5  et  .\iigluis  (uieni  charges  et  balles  de 
lingots  et  grosses  pièces  d'or,  las  et  rccreus  de  l'eiiiuiy  du  chemin,  cinquante  si.ldats  espaigimls  nul  equippés  au 
possible,  qui  leiioienl  cscc  ne  a  ciite  tnuipe  de  mules  coinnieii^ent  a  charger  les  iioslres  .■  coups  de  tlesclies 
accompagnes  seulemeni  de  qutlque  dizaine  d'arqucbou/iers  tels  quels  la  pluspart   tous  deschaux  qui  audieiu  si 
bien  lourragé.  'l'estu  àvi;c  huit  arq  .ebou/.iers  liut  coup  et  litaller  les  plus  charges  devant  et  lui  ,'emoira  derrière 
ne  craignant  tels  cnquius,  Aduint  que  la  fortune  lut  si  contraire  qu'il  fut  ait.ini  .l'une  arque'.  ousa.ie  qui  lui  donna 
un  Hsp.iignol  et  fut  depuis  habandoniié  t.iiii  des  siens  que  des  .\nglois  et  n'y  eut  homme  tué  ny  blessé  que  luy. 
Les  autres  qui  fuirent  de  vitesse  (.omme  quelques  uns  d'entre  eux  m'ont  conlesse;  leitoient  et  eachuient  dans 
une  petite  islette  déshabitée,  dans  les  sablons,  bien  avant,  la  plus  grau  ie  parie  i;e  leur  or  et  tel  en  luisl  pour  plus 
de  soixante  mil  escuz  tant  ils  en  estaient  chargés  devant  et  derrière   •• 


—  loi  

iiilîmc  à  qui  nous  voyons  l'aire  un  prct  pour  le  \ov.igc  de  C.inada  en  1612  '.         cahti:  dk  i.a 

lùifin  nous  connaissons  l'existence  d'une  Marie  Le  l'eitu,  bourgeoise,  et  de-  N'"y\'i-:iLi.-i-RANCE 

mourant  en  la  ville  française  de  Grâce,  paroisse  de  Saint-1-rançois,  qui  aprt^s 

avoir  rer.du  ses  comptes  à  ses  enfants  en  isy^s  après  la  mort  de  son  premier 

mari,  Nicolas  de  la  Motte,  capitaine  de  navire,  lit  le  i4mais  1610  un  léi-lement 

avec  ses  j,'endres  qui  avaient  épousé-  Michelle  et  Anne  qu'elle  avait  eus  du  sieur 

de  La  Motte;  elle  était  en  ce  moment  veuve  de  Jean  Noél.  Cette  Marie  Le  Testu 

était  vraisemblablement  tille  du  (luillaume  qui  lut  tué  en  1572  à  Nombre  de 

Dios'. 
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LAC  SUPÉRIEUR 


Nombreuses  sont  les  cartes  des  lacs  appartenn  nt  au  système  de  Saml-Laurent  ; 
mais  nous  ne  crovons  pas  qu'aucun  de  ceux-ci  ait  été  plus  souvent  figuré  que  le 
lac  Supérieur.  Outre  la  planche  que  nous  reproduisons,  qui  appartient  au  Dépôt 
de  la  Marine  et  mesure  o"',40  x  0-.28,  nous  connaissons  encore:  i-  lacs  Tracy 
ou  Supérieur,  des  Illinois  et  des  Ilurons  avec  la  rivière  Colbert  :  sur  cette  carte  se 
voit  le  lieu  où  mourut  le  P.  Mevnard  qui  essava  d'atteindre  le  Miss.ssipi  ;  2^>  lac 
Supérieur  et  autres  lieux  où  sont  les  missions  des  l\rcs  de  la  Compagnie  de  Jésus 
comprises  sous  le  nom  d'Outaouacs,  pièce  qui.  parue  dans  la  Relation  du  Canada 
de  7671  .i  1(^72,  a  été  maintes  lois  reproduite  et  dont  un  exemplaire  avec  de 
nombreuses  annot.uions  manuscrites  a  été  exposé,  en  1892.  sous  le  iV  282 
(3.)-  3  -  une  autre  carte,  portant  le  même  titre,  mais  qui  n'est  m  1  original  m 
1 ,  copie  de  la  pié  :e  précédente  et  qui  offre  avec  cette  dernière  de  notables  diffé- 
rences ■  4"  lac  Tracv  ou  Supérieur,  avec  les  dépendances  de  la  mission  du  Saint- 
Fsprif  5  carte  de  la  cote  occidentale  du  lac  Supérieur  en  lyD  par  Chausse- 
gros  de  Lérv  fils  ;  6  une  carte  du  même  lac  non  datée,  mais  du  milieu  du 
xvu.^  siècle;  :•  une  carte  d'une  partie  du  lac  par  M.  de  la  lemmeray  avec  les 
lacs  des  Rois  et  Tekamamiouen. 

Une  description  du  lac  Supérieur  contemporaine  de  certains  des  documents 
nue  nous  venons  d'enregistrer  le  peint  comme  extrêmement  dangereux.  La  rive 
septentrionale,  dit  son  auteur',  est  la  meilleure,  car  elle  est  bordée  de  roches 

,,  „„e,,3,  V.  ,.a.a  a...  ^Z^'^' -.^  W  a.  r,..c„  U .0..  ,-,  S:„„ i  So..,,  .„-..-.,..  Lon.o„,  ,70s 
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d'une  extrémitc  à  l'autre,  roches  qui  par  leur,  découpures  constituent  des  i.AC supékikuu. 
havres  sûrs  et  bien  abrités.  Cette  immense  nappe  d'eau  douce,  qui  ne  mesure 
pas  moins  de  83,000  kilomètres  carrés  et  de  2,.Soo  kilomètres  de  circonférence, 
est  la  plus  considérable  non  seulement  de  tout  le  système  lacustre  laurentien 
mais  du  monde  entier.  La  navigation  y  est  rendue  très  périlleuse  parles  vents 
du  nord  et  par  les  brouillards.  Jefferys  assure  que  si  un  orage  se  prépare  on 
en  est  averti  deux  jours  d'avance.  On  perçoit  tout  d'abord  à  la  surface  de  l'eau 
un  léger  murmure  qui  dure  toute  la  journée  sans  augmentation  sensible.  Le 
lendemain,  le  lac  est  couvert  de  grandes  vagues  qui  persistent  tout  le  jour,  qui 
ne  vous  empêchent  cependant  pas  de  continuer  votre  voyage  et  défaire  bonne 
route  si  le  vent  est  favorable,  mais  le  troisième  jour,  sans  que  rien  \ous  en  aver- 
tisse, le  lac  entre  en  furie  et  la  tempête  se  déchaîne  avec  une  énergie  égale  à 
celle  de  l'Océan  dans  les  parages  les  plus  mal  renommés. 

C'est  en  1641  que  les  missionnaires  Raimbault  et  Jogues  découvrirent  le 
saut  Sainte-.Marie  par  lequel  les  eaux  du  lac  Supérieur  tombent  dans  le  lac 
lluron;  en  1660,  c'est  le  P.  Meynard  qui  remonte  ce  défilé  et  explor.'  la  rive 
méridionale  du  lac  et  le  P.  Allouez  qui  arrive  au  fond  du  lac  et  découvre  la 
rivière  Saint-Louis,  extrémité  la  plus  reculée  de  cette  immense  chaîne  de  lacs^ 
de  chutes  ou  de  défilés  et  de  lleuve  qu'on  appelle  le  système  du  Saint-Laurent. 
II  y  avait  d'ailleurs  été  précédé  en  1659  par  Des  Groiseilliers  et  Radisson. 
Dès  avant  sa  découverte,  le  lac  Supérieur  était  célèbre  comme  lieu  d'où  pro- 
venaient ces  morceaux  de  cuivre  que  les  Indiens  avaient  si  souvent  montrés 
aux  Luropéens.  La  découverte  de  la  mine  d'où  ils  provenaient  fut  le  prétexte 
de  biens  des  explorations.  C'est  dans  ce  but  que  Jolliet  et  Péré  furent  envoyés 
en  i66Sau  lac  Supérieur.  Sur  la  cote,  dans  quelques-unes  des  îles,  on  trouva  de 
gros  blocs  de  cuivre,  les  sauvages  racontaient  même  qu'il  y  avait  jadis  un 
rocher  de  ce  métal  qui  s'élevait  à  une  grande  hauteur  au-dessus  de  l'eau  et  qui 
aurait  disparu  couvert  de  sable  ou  de  boue  sous  les  eaux  du  lac. 

Une  carte  du  lac  Supérieur,  qui  portait  à  l'Hxposition  cartographique  amé- 
ricaine de  1S92  le  n"  2S2  (24)  porte  sur  l'ile  .Minong,  devenue  plus  tard  île 
Royale,  cette  légende  :  on  îoncrowtil  que  lui  la  mincdc  cniiiw  Cette  pièce  doit  être 
un  peu  antérieure  à  celle  que  nous  reproduisons,  car  la  forme  du  lac  est  moins 
bien  dessinée  et  les  détails  décèlent  une  connaissance  moins  approtondie  des 
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LAC  supi-uiEUR.  localitL^s.  C'est  ainsi  qu'à  l'embouchure  de  la  rivicrc  Alcmpissaki,  ùmissuirc  du 
lac  Alcmipii^on,  se  trouve  dessiné  un  delta  triis  imparfaitement  tract-  et  dont  la 
forme  générale  se  rapproche  de  celle  qu'on  voit  sur  la  carte  des  découvertes  de 
Jolliet. 

A  la  pointe  Saint-Esprit  on  lit  la  légende  suivante  :  «  Autrefois  les  restes  de 
la  nation  huronne  s'étaient  réfugiés  ici  et  les  Jésuites  y  avaient  une  mission. 
Maintenant,  les  Nadouessioux  ôtant  aux  Hurons  la  liberté  de  chasser  au  cas- 
tor, ces  sauvages  ont  quitté  et  les  jésuites  les  ont  suivis.»  C'est  dans  la  baie 
Chaguamigon  qu'existait  la  petite  ville  indienne  où  nos  missionnaires  s'éta- 
blirent en  1661  et  fondèrent  la  mission  du  Saint-Esprit.  Les  Outagamis, 
Sakis,  Outaouais,  Hurons  et  Indiens  Illinois  y  aflluérent  dés  1668  pour  y 
commercer.  Quelques-uns  s'v  établirent,  et  la  traite  y  fut,  pendant  un  certain 
temps,  considérable. 

Sur  la  carte  que  nous  indiquons  la  première,  dans  notre  énumération,  nous 
trouvons,  outre  le  lieu  où  mourut  le  P.  Meynard.  que  le  cours  du  Mississipi 
est  dessiné  depuis  le  saut  S.iint-Antoine-de-Padoue  jusqu'à  l'Arkansas.  Des 
croix  placées  en  diverses  localités  indiquent  vraisemblablement  les  différentes 
missions.  Unfin  le  lac  Supérieur  est  ici  appelé  Tracy  du  nom  d'Alexandre  de 
Prouville,  marquis  de  Tracv,  qui  fut  nommé  lieutenant-général  de  l'Amérique 
par  conmiission  du  19  novembre  i6f^'i  et  qui  est  fameux  par  son  expédition 
contre  les  Iroquois  en  1666. 

Nous  noterons  sur  la  carte  du  lac  Supérieur,  iwvc  les  dépendances  de  la 
mission  du  Saint-Esprit,  cette  mention  sur  la  rivière  Nantounagan  :  ir  dans 
laquelle  le  s'  de  Saint-I.usson  a  percé  et  trouvé  les  galets  de  sable  desquels  on 
croit  que  se  forme  le  cuivre.  » 

Sur  un  exemplaire  de  la  carte  des  missions,  nous  relevons  quelques  annota- 
tions intéressantes.  Ainsi,  au-dessous  de  la  mission  du  Saint-I-sprit,  on  lit  : 
«  11  y  a  les  Sioux  des  prairies  au-dessus  du  Mi.ssissipi  et  les  Sioux  du  lac  Supé- 
rieur voisins  des  Sauteurs.  » 

A  l'une  des  branches  constituant  le  delta  de  la  rivière  Alempissaki  —  inno- 
mée  ici,  -  à  partir  de  Kamanestigoya,  est  marqué  en  traits  indécis  le  cours 
d'une  rivière  qui  sert  d'émissaire  à  un  lac  grossièrement  dessiné,  appelé  lac  des 
Assenipoils.  Sur  l'une  des  iles  situées  '^  l'est  de  l'embouchure  de  l'Alempissaki 
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est  marque  :  «  Pai;ou,Klic,  lieu  Je  pêclic  où  tous  les  s;uivaL;es  du  nord  du  lac  lac  sli'huiklk. 
Supé'rieur  s'assemblent  l'été.  »  Un  peu  plus  loin  dans  l'est:  ■■  Rivière  de  la  Roche 
par  où  on  va  aisément  à  la  baie  d'Iludson.  Après  avoir  fait  30  lieues  dans  cette 
rivière  où  il  y  a  six  portages,  on  tombe  dans  une  très  grande  rivière,  très  ra- 
pide, qui  mène  à  la  baie  d'Iludson.  «  l:ntin,  dans  le  coin  oriental  de  la  carte  : 
«  iMicliipicoton;  cette  rivière  a  60 lieues  de  long;  les  Onestimanestigoou  X.du 
réclaur  compris  sous  le  nom  de  'l'étes-de-boule  y  viennent  traiter  quand  il  y  a 
des  Français,  au  lieu  daller  ,\  la  baie  d'Iludson.  » 

Hn  somme,  malgré  les  informations  si  curieuses  que  nous  venons  d'ènu- 
mèrer,  la  cartedes  missions  est  moinsbonne  que  celleque  nous  reproduisons. 
Sur  cette  dernière,  le  .Mississipi  est  repi  sente  un  peu  plus  haut  que  le  lu  de 
Buade  par  .19''  50,  comme  un  grand  ilLUve;  sur  la  rive  occidentale  sont  mar- 
qués le  village  des  Poualacs  et  la  rivière  des  .Mascoutins  \adouessiou.\.  Du 
coté  de  l'est,  nous  noterons  lariviérede  Saint-l'rançoisou  desNadouessioux  (jui 
sort  du  lac  de  Buade  près  duquel  habitent  les  Issatis  qui  forment  vingt-quatre 
villages.  l\n  la  rivière  du  prophète,  le  Saint-b'rançois  communique  avec  l.i 
rivièrede  laMadeleine  qui  tombe  dans  le  Mississipi  près  d'un  tombeau,  au-des- 
sous du  saut  Saint-.Antoine. 

Au  fond  de  la  baie  des  Puants,  non  loin  de  la  mission  de  Sai  nt-l-rani;ois 
Xavier,  débtiuche  une  rivière  qui  porte,  dans  son  ctnirs  supérieur,  le  nom  de 
rivière  des  .Miamis,  traverse  trois  lacs  appelés  lacs  des  l-'olles-.Vvoines,  celui  de 
Kitchigamingue  ou  de  Saint-l'rançois  chez  les  Outagami.  Sur  les  bords  du  lac 
Supérieur  notons,  près  de  la  rivière  de  Montréal  et  de  la  pointe  au  Cabaret, 
l'ancien  chemin  des  Illinois  et,  un  peu  plus  à  l'est,  la  rivière  Talon  qui  portait 
auparavant  le  nom  de  \anlounagan.  Comme  on  le  voit,  la  comparaison  entre 
eux  de  ces  divers  documents  louriiit  des  informations  nouvelles;  on  v  suit  la 
marche  des  découvertes  et  l'on  pom-rail  lacilement  arriver  gr.'ice  aux  légendes 
qu'elles  portent,  à  leur  fixer  une  date  assez  approximative. 
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CARTE  DE  LA  MANITOUMIE 


I.;i  c;inc  ici  reproduite  et  qui  mesure  o'", y,  ■  o"',44  appartient  à  la  Section 
géographique  de  la  Bibliothèque  nationale  où  elle  porte  le  n"C  1 7701. C'est  un 
double,  sauf  le  cartouche,  d'une  pièce  qui,  placèeau  département  des  Estampes 
de  la  même  Bibliothèque,  fut  quelque  temps  égarée  et  figurait  à  l'Exposition 
cartographique  américaine  de  18^)2  sous  le  n"  171. 

On  ne  saurait  trop  se  féliciter  du  soin  que  les  cartographes  et  les  ingénieurs 
envoyés  dans  la  Xouvelle-France  prenaient  d'adresser  en  double  ou  en  triple 
expédition  au  Ministère  les  résultats  de  leurs  travaux.  Grâce  à  cette  sage  pré- 
caution, bien  des  documents  nous  ont  été  conservés  qui  auraient  disparu  dans 
un  naufrage,  qui  auraient  été  pris  par  l'ennemi  ou  qui  auraient  été  anéantis  par 
l'indifférence  de  ceux  qui  étaient  chargés  de  les  conserver. 

Ces  deux  pièces  doivent  être  rapprochées  du  n°  77  de  notre  Cartoç^raphk^  tic 
la  XoiivcIIc-rnnnr  qui  est  un  tirage  avant  la  lettre  de  la  carte  décrite  par 
M.  llarissesous  le  n"  342  et  qui  accompagne  le  \'oyage  du  P.  Marquette  in- 
séré dans  le  Recueil  de  Thèvenot  de  1681. 

C'est  le  véritable  prototype  de  cette  dernière  dessinée  et  gravée  par  H.  Lié- 
baux,  auteur  de  nombreux  plans  et  cartes,  notamment  pour  les  ouvrages  de 
Rollin. 

A  vrai  dire,  la  perte  du  Joluiucik  >.|ai  nous  occupe  n'aurait  pas  été  un  mal- 
heur irréparable,  car  elle  ne  nous  fournit  qu'un  petit  nombre  d'informations 


1.  C.;'/.',"-,i,iW  ,/,■  !j  \'oiit;tl/-Fi;viù,  S  p^i'mmt  .i  lo.ivr.i:(i,-  a.-  M,  H.i-;isv.-.. . ,  Pjris,  ilSS;,  iii-S'. 
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que  nous  rctioiivons  d  ailleurs  sur  les  cartes  post(5ricures.  Son  seul  mérite  est 
d'être  contemporaine  des  événements  qu'elle  relate  et  nous  n'en  donnerons 
comme  preuve  que  l'emploi  du  si-ne  8  qui  rend  le  son  on.  C'est  évidemment 
en  grande  partie,  ce  que  nous  a[)pclerions  aujourd'hui  une  carte  par  renseigne- 
ments, où  sont,  en  d'autres  termes,  consignées  les  informations  recueillies 
auprès  des  iiuli-éiies  qui  viennent  compléter  celles  qui  ont  été  réunies  cL  uisii. 

I-e  nom  de  Manitoumie,  employé  par  les  auteurs  pour  désigner  les  pays 
appelés  un  peu  plus  tard  Colbertie  ou  Louisiane,  n'est  pas  plus  ridicule  que 
ces  derniers.  11  provient  d'une  statue  que  Marquette  et  Jolliet  remarquèrent, 
divinité  qui  semblait  être  en  grand  crédit  auprès  des  Indiens.  L'endroit  où  s'ar- 
rêtèrent les  voyageurs  est  soigneusement  indiqué  en  face  du  confluent  de 
l'Arkansas  :  On  csl  vnm  iusqucs  ky  à  la  banlair  tic  ;;  dfgrci. 

Sur  la  même  rive  gauche  du  Mississipi,  les  Monsouperia  possédaient  des 
lusils  qu'ils  s'étaient,  sans  doute,  procurés  chez  les  Anglais  de  la  Caroline;  sur 
la  rivière  Ouaboukigou  (l'Oliio),  se  trouvaient  les  mines  de  fer  de  Chaouanon 
tandis  que  sur  la  rive  occidentale  du  Mississipi,  les  voyageurs  ont  appris  l'exis- 
t'"  de  «  nations  qui  ont  des  chevaux  et  des  chameaux  »  :  les  chevaux,  ce 
-les  mustangs;  quant  aux  chameaux,  il  faut  sans  doute  y  voir  des  bisons 
que  le  dessinateur  a  représentés  en  deux  points  de  la  carte  et  qu'il  désigne  sous 
les  noms  de  Pkhikion,  bœuf  sauvage.  La  route  de  l'aller  en  partant  d'une  baie 
du  lue  des  Puants  par  la  rivière  Messiousingou  Wisconsin,  le  chemin  du  retour 
par  une  rivière  non  dénommée,  mais  qui  reçut  le  nom  de  Seignelay,  sont 
soigneusement  indiqués  sur  cette  carte  qui  a  été  faite  incontestablement  sur 
les  renseignements  de  Marquette  et  de  Jolliet;  nous  ne  croyons  pas  cependant 
qu'elle  soit  de  la  main  de  cedernier  ;  nousn'en  donnerons  comme  preuvequele 
titre  même  où  ne  figure  pas  le  nom  de  Jolliet. 

Ce  document  a  bien  plutôt  été  rédigé  sous  les  auspices  et  sur  les  notes  du 
P.  Marquette.  Ce  missionnaire,  né  à  Laon  en  1637,  était  entré  dans  l'ordre  des 
Jésuites  en  165. (,  et  depuis  1666,  il  exerçait  son  ministère  auprès  des  Indiens 
des  grands  lacs.  Marquette  s'était  établi  à  la  mission  du  Saint-Esprit  sur  les 
bords  du  lac  Supérieur  et  il  y  avait  remplacé  le  P.  Allouez  en  1670.  C'est  là 
qu'il  fit,  sans  doute,  la  connaissance  de  Jolliet  qu'il  rejoignit  en  octobre  1672 
à  Missillimakinac  sur  le  lac  Muronà  l'entrée  de  celui  des  Illinois.  Parla  rive  nord 
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eAKTi-:  Jli  l'ii;  Micliii;.in  ou  Ulinoi'^.  Marquette  partit  avec  jollict  et  cinq  eni;ai;és  pour 

Di;  i,A  MAMTOiMii .  ]^^  [,^|j^,  j^.^  Puaiits  d'où  ils  gagnèrent,  par  la  route  indiquée  sur  la  carte,  le  Mis- 
sissipi  qu'ils  descendirent  jusqu'.'i  l'Arkansas.  A  la  tin  de  septembre  1675,  les 
explorateurs  ralliaient  !.i  baie  des  Puants  après  un  voyage  de  800  lieues,  jolliet, 
comme  nous  l'avons  déjà  raconté,  passa  l'hiver  a  la  mission  Saint-Franijois- 
Xavier  et  partit  au  printemps  pour  Québec,  afin  de  rendre  compte  de  sa  mission 
au  gouverneur  Frontenac.  Quant  au  P.  .Marquette,  après  un  voyage  chez  les 
Kaskaskias,  il  vint  mourir  le  19  mars  167').  sur  les  bords  du  lac  Michigan. 
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CARTE  DE  GUTIERREZ 


Diego  Ciiuicncz,  originaire  de  Sévillc,  fut  cosiiiognifo  iiniyor;  il  fabriquait  des 
instruments  d'observation  et  dressait  des  cartes  marines.  Navarrete,  dans  sa 
Bihlioh'ùt  iihiriliiiht,  lui  consacre,  ainsi  qu'à  son  fils,  Jeux  courtes  notices  qui 
sont,  encore  aujourd'hui,  la  source  de  tout  ce  qu'on  a  écrit  des  habiles  carto- 
grapiies  de  ce  nom. 

Le  5  novembre  i  y\.\,  sur  l'avis  des  cosmographes  de  la  Casa  de  Contraiadon 
et  du  pilote  major,  qui  était  alors  Sébastien  Cabot,  il  lui  fut  défendu,  et  cette 
prohibition  fut  ratifiée  par  un  ordre  royal  donné  à  Valladolid  le  22  février  1 345, 
de  faire  des  cartes,  parce  qu'elles  étaient  préjudiciables  à  la  navigation  et  aux 
droits  de  la  couronne  de  Castille.  Préjudiciables  à  la  navigation,  cela  ne  veut 
pas  dire  qu'elles  tussent  inexactes,  car  nous  savons,  par  comparaison,  qu'elles 
n'étaient  pas  intérieures  à  celles  que  traçaient  les  autres  cosmographes  otficiels; 
c'est  là  un  argument  de  style,  mais  ce  n'est  pas  la  véritable  raison  ;  quant  à  être 
préjudiciables  aux  droits  de  la  couronne  de  Castille,  c'est  possible,  mais  le 
nombre  de  cartes  de  Diego  Gutierrez  qu'on  possé.le  aujourd'hui  est  trop  petit 
pour  qu'on  puisse  s'en  rendre  compte. 

En  effet,  à  part  la  carte  que  nous  reproduisons  et  qui  serait,  selon  Navarrete, 
de  Diego  Gutierrez  le  fils,  si  l'on  s'en  rapporte  à  l'interdiction  que  nous  venons 
de  citer,  .\I.  II.  llarrisse,  qui  a  étudié,  ■a\{:c  tant  de  soin  la  cartographie  du 
xvr'  siècle,  n'en  connaît  qu'une  autre.  Cette  dernière,  une  carte  d'Amérique 
gravée  et  publiée  à  .\nvers  en  1562  par  Hier.  Cock,  aurait  été  vendue  par  le 
libraire  Tross  au  British  Muséum  où  elle  figurerait  sous  le  n"  69810/18,  mais 
le  Catalogue  of  tl<:  piintcd  iiiaps.  plans  and  cbarts  iii  ilic  Brilish  Muscuiii.  publié  en 
18S),  ne  tait  mention  d'aucune  carte  de  cet  auteur. 
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CAKTi".  m;  gutii:kui;z  \ous  avons  dit  que  le  fils  do  (iuticrrcz,  csalcment  appclc  Dic,i;o,  fut  aussi 
carto,i;raplic.  Navarrctc  nous  apprend,  d'après  un  manuscrit  de  Ccan  Bcrnuidc/, 
A'()/;V<'  ih-i:  [^rentiers  Argoihiiilcs,  que,  par  une  cédule  royale  datée  de  Valladolidle 
20  octobre  1 5  54.  il  fut  concédé  ;ï  Diego  Gutierre/,  en  raison  de  son  liahileié  à 
faire  des  cartes  et  à  labriquer  des  instruments,  le  salaire  de  6,000  maravedis  par 
an,  dont  jouissait  son  père.  Ceci  semMe  prouver  que  si  l'on  interdit  en  1  ]  [\  à 
Gutierrez  le  père  d'exercer  ses  tondions,  on  lui  en  laissa  du  moins  le  litre  et 
les  émoluments  jusqu'en  i)).(.  \e  faut-il  pas  lire,  par  interversion,  et  ce  serait 
plus  vraisemblable,  1)43? 

La  carte  marin.-  que  nous  reproduisons  ici  en  quatre  feuilles  appartient  au 
Depot  des  cartes  de  la  marine  et  mesure  i"',3osur  o"',85.  Elle  représente  l'océan 
Atlantique  avec  les  cotes  orientales  d'Amérique  jusqu'au-dessous  del'Ama/oue, 
celles  d'F.urope  et  d'Afrique  jusqu'au  golfe  de  Guinée.  Quant  aux  côtes  occi- 
dentales d'Amérique,  elles  vont  depuis  los  fitnilhvn's  jusqu'un  peu  au-dessous  de 
Lima  los  Reyes.  C'est  une  carte  exclusivement  maritime  sur  laquelle  se  lit 
cette  légende  :  Diii^o  Giilicrn"  Coiinoj^ntpho  ilc  S:i  Miii^'il.,  me  [1:10  en  Sei'ilht  cino 
de  I)  )«. 

Dans  son  Cabol.  M.  Ilarrisse  '  dit  que  cette  pièce  «  ne  décèle  pas  la  main  d'un 
cosmographe  au  courant  des  déct)uvertes  accomplies  dans  les  quinze  années 
qui  en  |irècédèrent  la  construction  ».  Le  savant  américain  s'en  étonne  et  il  a 
tort,  car  il  a  trop  minutieusement  étudié  la  cosmographie  de  cette  époque  pour 
ne  pas  savoir  qu'il  en  est  presque  toujours  ainsi.  Notre  ami  M.Lrik  Dahlgren.  qui 
vient  de  publier  la  belle  carte  du  cosmographe  Santa-Cruz' qui  se  trouve  à 
Stockholm,  tait  une  remarque  analogue  à  celle  de  .\L  Harrissc.  Et  cependant 
Santa-Cruz.  en  i')56,  achève,  avec  d'autres  cartographes,  le  P.ulion  ,<,v,';m//  et 
fiiit  j>artie  de  la  junte  qui  a  pour  mission  d'examiner  cette  œuvre  qui  doit  être 
le  résumé  de  tout  ce  que  savent  les  cosmographes  officiels. 

De  ce  que  Terre-Neuve,  sur  la  carte  de  Gutierrez,  n'est  pas  nettement  séparée 
du  continent,  cela  prouve  incontestablement  que  l'auteur  n'eut  pas  connaissance 


1.  Ji-.in,!  Sihislicu  Ciilvt  ..,  1SS2,  p.  2;-,. 

2.  Map  cl  iIk  ujrW  hy  Aloiiso  d(  S,mlj-Crii;,  i  ),p.F!\pljnalwns,  by  E.  W.  Dalilgrcn,  StOLldiolm,  Uoval  printing 
Ohke.  1892,  i'i-.S",  p.  i;.  La  repro.iuction  du  l.i  cjrte  e:;  luSliograviire  l'orme  un  aiUsgr.  iii-lol.  Câiiîultcr  sur 
Santa-Ci'uzic  :  Ihilin  di  la  rtal  Aca.kmia  de  la  hiiloria,  l'.iinô  tSi/i. 
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des  découvertes  opérées  par  notre  compatriote  Jacques  Cartier  six  ans  aupara-  caktl;  dh  GUTii:uunz. 
vant;  mais  cela  ne  prouve  pas  que  (uitierre/  fut  le  seul  des  cosnioi^iaphesolTi- 
ciels  à  être  aussi  mal  rensei^mé. 

Noustievons,  quanta  nous,  en  tirer  celle  conclusion  qu'il  ne  faut  pas  déduire, 
d  une  lason  absolue,  de  l'existence  ou  de  l'absence  de  certaines  découvertes,  la 
date  certaine  de  la  confection  d'une  carte.  11  ne  faut  pas  dire,  comme  on  le  ferait 
sûrement  ici,  si  la  pièce  n'était  pas  datée,  qu'elle  est  antérieure  à  la  reconnais- 
sance du  golte  Saint-Laurent  par  Jacques  Cartier. 

M.  liarris.se  trouve  à  cette  carte  de  Guticrrez  un  intérêt  tout  particulier  parce 
qu'il  croit  qu'elle  n'est,  en  ses  parties  essentielles,  qu'une  copie  de  la  mappe- 
monde dessinée  par  .Monso  Clliaves  en  1356.  Or,  connue  M.  D.ilil,t;ren  estime 
qu  il  en  est  de  même  pour  la  carie  de  Santa-Cru/,  si  ces  deux  documents  sont 
inspirés  d'un  même  orii^inal,  ils  doivent  présenter  entre  eux  un  air  de  famille, 
une  ressemblance  très  remarquable.  Nous  relevons  cependant  dans  la  dêli- 
nêation  des  côtes  des  différences  sensibles,  notamment  dans  la  forme  du  t;olfe 
du  Mexique,  de  l'Amérique  centrale,  du  golfe  d'Craba  et  de  la  côte  du  Pérou. 
Chez  Santa-Crux  nous  noti-ns  les  noms  de  'l'ierra  de  Panfilo  Narvaez,  del  Li- 
cenciado  Aillon,  de  Sievan  Goniez;  rien  de  pareil  sur  la  carte  de  Gutierrev! 
Quant  à  la  nomenclature  sur  la  côte  des  Ktats-L'nis,  elle  est  absolument  diffé- 
rente, celle  de  Gutierre/  étant  beaucoup  plus  abondante  à  cause  de  l'éclielle  qui 
est  bien  plus  jurande  chez  ce  dernier;  elle  a  même  un  parfum  lusitanien  plus 
prononcé. 

i(  \oici.  dit  .\l.  Ihuisse',  une  carte  de  dimensions  importantes,  et  très  dé- 
taillée, laite  à  Sévilie  par  un  cosmographe  de  Sa  Majesté,  noté  pour  son  habi- 
leté exceptionnelle  en  cartographie,  et  qui,  en  1350,  ne  connaît  encore  ni  le 
détroit  de  Belle-lsle  ni  le  ileuve  Saint-Laurent,  ni  les  grandes  iles  du  golte  de 
ce  nom.  Notre  surprise  augmente  lorsque  nous  rapprochons  les  prolils  géogra- 
phiques tracés  par  Gutierrez  des  contours  qu'on  relève  sur  la  caite  faite  égale- 
ment à  Sèville  par  son  collègue  Sébastien  Cabot  six  années  auparavant.  Dans 
cette  dernière,  toutes  les  configurations  dues  aux  explorations  françaises  sont 
nettement  indiquées  et  en  partie  nommées,  bien  qu'involontairement.  Com- 
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Airrr  m-  cninîHiz-  ment  se  l.iit-il  que  Giiticrrcz  n'en  ait  pis  eu  conn.iissanci.'?  On  ne  peut,  non 
plus,  iliro  que  Cabot  les  Jénibait  aux  yeux  tic  ses  Lollèi;ucs,  :.\r  sa  carte,  au 
moins  en  sa  tornie  originale,  a  Jù  être  mise  .i  la  portée  de  tous  les  avants  droit 
et,  parmi  ^-eux-ifi.  fii;ur.iienti.ii  première  ligneles  cosmo^raphesdc  Sa  Majesté. 
«  (".es  lacuius  il.uis  l.icarte  de  (  iiitiernv,  lesquelles  se  re'.rouvent  dans  le  por- 
tul.in  t.iit  p.ir  R.iptisia  .\i;nese  pour  Cliarles-C^uint,  portent  .1  croire  que  les  dé- 
couvertes de  Jacques  Cartier  ne  furent  connues  jjjéograpliiquement  par  les  cos- 
moiiraplies  espagnols  que  loni^temps  après  leur  accomplissement.  F, a  date  de 
1)1),  qu'on  lit  sur  le  planisphère  cabotieii,  devient,  conséquemment,  aussi 
l'objet  d'un  doute,  lequel  auiimcnte  si  nous  prenons  en  considération  que  ce 
n'est  pas  l'orii^iiial  de  la  carte  de  Cabot  que  nous  possédons,  ni  même  une  co- 
pie prise  en  l-spai,Mie,  mais  seulement  ime  version  laite  et  gravée  tlaus  le  nord 
de  l'Huroiie,  par  un  éditeur  peu  scrupuleux.  » 

Nous  pensons  qu'on  nous  pardonnera  cette  longue  citation,  car  on  ne  pou- 
vait mieux  apprécier  l'importance  relative  de  la  carte  de  Ciutierrez. 

Mais  cette  dernière  offre  quelques  particularités  dont  n'a  pas  parlé  .\I.  llar- 
risse,  soit  qu'il  n'y  ait  point  attaché  d'imp.irtaiice,  soit  qu'elles  lui  aient 
échappé. 

l.e  méridien  initial  emplo\é  par  (nitierrez  passe  un  peu  à  l'est  de  l'aval 
dans  les  Açores,  c'est  .'1  peu  prés  le  méridien  employé  par  Santa-Cruz.  Mais  ce 
qui  semble  très  bi/arre,  c'est  l'emplui  de  lieux  équateurs  parfaitement  distincts, 
l'un  .i  l'usage  de  l'.Vfrique  et  de  l'ancien  monde,  l'autre  propre,')  l'.Vmérique  et 
passant  par  l'embouchure  des  .\mazoiies.  lien  résulte  t]u'il  y  a  deux  numéro- 
tations des  parallèles,  la  différence  îles  lieux  équ.iteurs  étant  de  tout  jirés  de 
trois  degrés,  \tnis  avonsdéj'i  consi.ué  plusieurs  luis  la  présencesur  une  même 
carte  de  deux  équateurs  sinuiltanés,  mais  c'était  nu  commencement  du  siècle, 
et  je  neme  souvienspas,  pour  ma  part,  l'avoir  vue.'i  une  époqueaussi  basseque 
1550. 

Sans  pouvoir  y  arriver,  on  a  cherché  à  concilier  la  position  de  l'équateur 
selon  l'tolèmée  avec  celle  que  lui  attribuaient  les  marins.  Four  la  cote  orientale 
d'Afrique,  l'équateur  coïncidait  '1  peu  prés  avec  la  position  que  lui  assigne  Ptolé- 
mée  .'1  peu  de  distance  du  cap(Tuardalui,  mais  il  n'en  était  pas  de  même  pour  la 
celte  (iccivkntale,  car  Ptolèmée  alfirme,  ne  connaissant  pas  le  golfe  de  (iuinée, 
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que  l'cquatcur  traverse  le  contiDent  tout  L'iiticr.  Il  f.ill.iit  donc  ou  reconnaître  cakti;  ni-,  (,LTii:iiKiz, 
que  les  marins  se  trompaient  ou  taire  descuuire  sur  les  cartes  le  Kolt'edc  Guinée 
au-dessous  de  1  equateur.  Ce  que  Sclu)ner  et  d'autres  auteurs  ont  fait  se  repré- 
sente ici  hien  plus  tard.  11  nous  semble  que  cela  valait  la  peine  d'être  noté! 

Sur  notre  reproduction,  nous  avons,  à  dessein,  laissé  de  côté  l'Afrique  et  les 
côtes  de  riùirope  pour  ne  nousattacher  qu'A  l'Amérique;  on  pourra  néanmoins 
remarquer  celle  singulière  disposilion  sur  la  feuille  qui  donne  l'emboucliure 
des  Amazones.  I.e  second  méridien,  sur  lequel  li,<;ure  la  division  en  dei^rés  à 
i'usa.ue  de  l'Amérique,  répond  a  la  lit;ne  de  [wlicion  et  cette  li^ne  de  démarca- 
tion nous  parait  être  celle  qu'on  voit  employée  sur  toutes  les  cartes  espagnoles. 
Il  eût  été  intéressant  de  savoir  où  Gutierrex  plaçait  la  li,i;ne  sur  l'autre  hémi- 
sphère, car,  comme  on  l'a  inculpé  de  ne  pas  prendre  les  intérêts  de  l'Espagne, 
on  aurait  ainsi  pu  se  rendre  compte  de  la  réalité  de  l'accusation. 

Il  y  avait  eu  longtemps  entre  le  Portugal  et  l'Espagne  un  gros  sujet  de  con- 
testation :  la  possession  des  Moluques  et  des  îles  à  épices.  Si  les  droits  de  l'F.m- 
pereur  sur  les  Moluques  avaient  été  définitivement  cédés  par  lui  en  ijcy  à 
prix  d'argent,  il  n'en  avait  pas  pour  cela  abandonné  tt)utes  ses  prétentions  et 
c'est  grâce  à  cette  persistance  que  nous  verrons  nombre  d'expéditions  s'armer 
au  Pérou  ainsi  qu'au  Chili  et  se  développer  les  découvertes  dans  l'océan  l'aci- 
fique.  Ajoutons  que  les  Portugais  ne  connaissaient  encore  que  pour  les  avoir 
entrevues  les  côtes  de  l'Australie  et  qu'ils  s'imaginaient  y  trouver  les  mêmes 
productions  que  dans  l'archipel  des  Moluques;  aussi  avaient-ils  soin  de  déplacer 
intentionnellement  sur  leurs  cartes  cette  longue  ligne  de  côtes,  afin  de  la  taire 
rentrer  dans  la  partie  du  monde  qui  leur  était  attribuée  par  la  décision  du  pape 
Alexandre  VI  et  le  traité  de  'l'ordesillas. 

Nous  les  avons  d'ailleurs  bien  des  lois  pris  sur  le  fait  à  user  d'une  superche- 
rie analogue  relativement  à  l'Amérique  et  aux  découvertes  des  Cortereal.  La 
disposition  circulaire  qu'ils  donnent  aux  côtes  orientales  de  l'Amérique  du 
Nord  est  même  devenue  un  des  signes  distinctifs  de  leur  école  et  toute  carte 
qui  la  porte  s'est  incontestablement  inspirée  d'un  prototype  portugais.  C'est  le 
cas  de  la  plupart  de  nos  cartes  marines  normandes. 

Comme  exemple  bien  topique,  nous  indiquerons  une  jolie  petite  mappe- 
monde très   finement   dessinée,  qui  figurait   à  l'Exposition  cartographique 
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CAini;  m;  (iLIiiuhez.  .imùricainc  sous  le  n"  12.  i]ui  .\  peur  auteur  Nicolas  Dcsiiens,  de  Dieppe,  et 
qui  porte  la  ilouMc  marque  Je  wn  origine  portuj^aise,  la  déformation  des  côtes 
de  l'Amérique  et  le  déplacement  de  java  la  (îrande. 

Mnlin,  nous  avons  remarqué  dans  un  endroit  où  le  parchemin,  à  iorcc 
d'avoir  été  roulé,  est  tout  brisé,  une  inscription  prés  du  bord  de  l.i  carte  de 
(iutierrez.  I.'cncre  a  singulièrement  p.\li  et  les  cassures  du  parclieniin  en 
rendent  la  lecture  excessivement dit'ticile.  Cependant  celte  léfi[ende  pouvait  tout 
aussi  bien  être  insii^nitîant,'  que  renfermer  un  renseii^nement  précieux,  soit 
qu'on  y  trouv.'it  le  nom  d'un  ancien  possesseur  soit  une  appréciation  contem- 
poraine rur  l'intérêt  que  la  pièce  présentait.  L'écriture  est  du  xvi*'  siècle  incon- 
testablement et  la  lèi;ende  commence  ainsi  :  E\lti  cttrlii...  hui...  ciivio...  Ivli>li>;  tout 
ce  qui  est  rempl.icé  par  des  points  est  absolument  indéchiffrable.  Le  résultat 
obtenu  ne  vaut  assurément  pas  \^  peine  que  nous  avons  prise. 

Ajoutons  que,  si  nous  comprenons  que  Cjutierrez,  cartoi^raplie  espa.i,mol,  n'a 
pas  tenu  .1  nous  donner  les  côtes  du  Brésil,  territoire  portui^ais,  il  aurait  pu,  du 
moins,  nous  fournir  sur  la  côte  occidentale  d'.\m;rique  des  renseii^nements 
plus  complets.  Li  cô'.e  du  Chili  était  bien  connue  et  l'ernand  Cortés  avait 
fait  procéJjr  ,i  la  reconn  iissan:c  djia  Cilif  irnie.  r.iilia,  non  seulement  l.iPlata 
était  ex)ilorév'.  mais  on  avait  tenté  d.s  éuiMiss.'iiijnts  tlans  le  détroit  de  M.ii;el- 
lan.  n  un  w^  rappellerons  ici  que  l'expédition  de  Lopi.y  de  Villalobos  en  1342. 
Les  moiils  pour  lesquels  (iutierrez  n'a  pas  donné  plus  d'extension  à  cette  pièce 
nous  échappent  donc  et  nous  regrettons  vivement  de  ne  pas  connaître  la  carte 
d'Amérique,  due  à  ce  cartographe,  qui  existe  au  Briti'sh  .Muséum. 
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PLAN  DE  LA  NOUVELLE-ORLÉANS 


Un  1701,  liiciivillc  reçut  l'ordre  d'cwKULT  le  Hiloxi  pour  s'ét;iblir  sur  la  ri- 
vière Mobile  t)ii  il  coiisirLiisii  un  Icrl  'jui  lut  temiiné  au  mois  de  mars  de  l'an- 
née suivante.  \:n  171  i,  Mobile  ayant  été  inondé,  on  se  transporte  à  S  lieues 
au-dessus,  .1  l'entrée  de  la  rivière. 

.\u  mois  de  février  1  71S,  «  .\I.  de  Hienville'  cherclia  un  endroit  convenable 
sur  les  bords  du  .Mississipi  pour  y  placer  le  comptoir  principal  (de  la  Compa- 
gnie des  Indes  occidentales).  Il  clioisit  celui  auquel  on  a,  depuis,  donné  le 
nom  de  la  Nouvelle-Orléans,  .'i  50  lieues  de  la  mer,  dans  le  ileuve,  p.u'  rap- 
port à  la  communication  du  lac  Poncliartrain  par  le  ruisseau  Saint- Jean.  Il  y 
laissa  cinquante  personnes,  tant  charpentiers  que  lorçats,  pour  déiriclier  le  ter- 
rain cty  construire  quelques  loi;ements.  » 

A  la  fin  de  l'année  17:20,  arrivèrent  dans  la  colonie  les  ini^ènieurs  de  I,.i'I"our 
et  Paumer  qui  devaient  tant  faire  pour  la  création  et  la  prospérité  de  la  Nou- 
velle-Orléans. Ce  dernier  relève  presque  aussitôt  l'embouchure  du  Ileuve,  il 
sonde  la  passe  et  envoie  à  Bienville  un  mémoire  dans  lequel  il  conclut  à  l'éva- 
cuation, du  Biloxi  en  laveur  de  la  Nouvelle-Orléans.  C'était  également  et  depuis 
lonj^temps  l'avis  du  gouverneur  qui,  le  premier,  avait  su  apprécier  la  situation 
favorable  de  l'établissement  sur  le  bas  Mississipi.  dans  un  endroit  où  les  navires 
trouvaient  assez  d'eau  pour  se  ranger  à  quai  et  y  débarquer  leurs  maichandises 
sans  transbordement.  La  nouvelle  ville  devint  donc  la  capitale  de  la  Louisiane, 
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c'pitalc  bien  luimblc,  c.ir  on  n'v  ciMiipt.iit  encore  que  cent  m.iisons  de  bois  et 
deux  cents  h.ibitants.  C'est  .1  ce  moment,  septembre  T722,  qu'un  ourat^an  s'abat- 
tit, du  )  1  ,ui  i6,  sur  la  ville  et  emporta  la  plus  jurande  partie  des  maisons,  à  la 
ré'served'un  magasin  que  M.  Paumer  avait  lait  construire'. 

Deux  ans  auparavant,  le  sieurde  Beauvilliers,  s^entilliomnie servant  du  roi  et 
son  ini;èniear  ordinaire,  de  l'Académie  tics  sciences  à  Paris',  comme  ilsequa- 
lilie.  avait  dressé  sur  les  Mémoires  île  Bénarddela  Harpe  une  cart'j  de  l.i  I,oui- 
siane  et  v.iv.iit  ajouté  ime  petite  vue  deo'".o[  de  haut  suro"',oi)>  de  larj^equi 
nous  montre  le  commencement  de  la  Nouvelle-Orléans  en  novembre  1720; 
c'est.  cro\nns-nous.  la  vue  l.i  jilus  ancienne  de  cette  ville  que  l'on  possède'. 

Dés  172^  fut  commencée  la  construction  de  levées  et  de  dii^ues  devant 
servir  de  protection  ,'1  la  ville  contre  les  inondations  du  lleuve  et  qui  s'étendaient 
sur  im  -space  de  2'-)  kilomètres  en  amont  et  en  aval. 

Saj;e  précaution,  cari-.  Reclusécrivait  en  iS)9  :  «  llsullit  de  creuser  de  quel- 
ques centimètres,  ou.  pendant  les  saisons  de  grandes  sécliercsses,  lie  i  ou  2  mé- 
trés pour  rencontrer  l'eau  vaseuse;  aussi  la  moindre  pluie  sultit-elle  .'i  inonder 
les  rues  et,  quand  une  trombe  d'eau  s'abat  sur  la  ville,  toutes  les  avenues  et  les 
places  sont  chani;ées  en  rivières  et  lagunes.  » 

11  tant  laire  remarquer,  ,'1  peu  près  .'1  la  même  époque,  l'arrivée  des  Jésuites  et 
des  Ursulines,  ces  dernières  en  1727. 

I.orsqu'eii  176;  la  Louisiane  fut  cédée  par  la  France  à  l'Espagne,  les  habi- 
tants de  la  Xouvelle-Orléans  se  firent  remarquer  par  leur  répugnance  ,'i  changer 
de  drapeau;  un  grand  nombre  d'entre  eux  aimèrent  mieux  èmigrerque  s'expo- 
.ser  aux  procédés  tvranniquesd'0'Reilly  et  vendirent  tous  leurs  biens  pour  s'éta- 
blir dans  les  Indes  occidentales,  si  bien  que  la  popidation.  alors  estimée  h 
5.190  individus,  se  trouva  réduite  dans  des  proportions  très  sensibles-  On  sait 


I .  Rcn..ra  de  la  ïlarpc,  hmnuUnUiyriqm  i/r  IHMi^k'mmi  ih's  l'^uiti.ali  j  U  LouisiiUie. 

z.  Ik-Jiivi.lois  nuKTUt  j  l'.irisi-n  lyv'. 

\.  Cilîc  cane  .ipi^artiLMU  .i  i  Scctiim  ^co^raphiiiiic  Je  la  IVibliotlièqne  intioiulc;  elle  fiit  c\po.ic  en  1892  sous 
le  II"  ,S;.  Une  cop.e  Je  ,:elt;  ciric  existe  Jms  un  Jil.is  Àa  liJ|u^t  Je  l.i  .Mariue  C  -into,  m.iis  l.i  vue  Je  l.i  Ninivellc- 
Orléans  v  .1  Ole  déi:liiré,',  sans  Joute  par  quelque  aniat.ur  peu  scrupuleux  Celle  vue  a  été  leproJuite  par  Tlio- 
iiia-,sv  el  on  la  trouve  Jans  \\'i:.sor,  tvtiue  V.  11  taat  ^oir  ,ians  ce  Jernier  auteur  les  reproductions  des  pans  de 
Du  l^rjiz  qui  a  p.iru  au  tome  II  Je  son  H:sloir,-  d/U  I.Miù,mt,a\  de  Diinioiit,  ainsi  qu'une  excclieulc  cartOf;ra- 
pliie  pour  laquelle  l'auteur  a  pris  pour  base  vcllo  de  Tliomassy. 
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que  la  I.ouisi.iiic  fut  rctrocéJcc  en  iSoi  pur  les  lispa^iiioU  à  l.i  l'rance  et  que 
cette  dernière  la  vendit  aux  1-tats-Unis  en  iSi>.|.  Au  mouicnl  de  la  cession  par 
rnspagne  lurent  publiés  en  l'rance  un  assez  ^raiid  nombre  de  travaux  sur  notre 
ancienne  colonie;  nous  n'indiquerons  ici  que  celui  de  Dubroca  '  et  les  \ln noires 
sur  hi  J.onisiiinci'l  la  Souvcl!c^Orl\tns-.  Mais  en  somme  ces  travaux  ne  contien- 
nent rien  d'oris^inal  et  se  sont  inspirés  de  ceux  qui  avaient  été  déjà  publiés,  no- 
tamment de  ceux  de  I.e  l*ai;edu  Pratx  '. 

La  carte  que  nous  reproduisons  ne  manque  pas  d'intérêt.  Idle  a|ipartienl  aux 
Archives  nationales  et  porte  les  armes  du  maréchal  de  lîelle-Isle.  1-lle  n'est 
ni  sii;née  ni  Jatée,  non  plus  qu'une  copie  qui  appartient  au  Ministère  de  la 
(iuL'rre,  qui  est  é,i;alement  dédiée  an  maréchal  de  lîelie-lsleet  qui  est  du  même 
auteur  incontestablement.  Cette  pièce  ressemble  .'i  la  carte  qui  se  trouve  dans 
\Hisloirc  de  hi  Idiiisiiinr.  de  l.epai;e  du  l'ratz,  mais  surtout  ,'i  celle  qui  a  été  don- 
née par  Du  mont  dans  ses  Mniinircs  hi^litri^iiiis  de  Lt  Loiddiinc  et  qui  a  pour  au- 
teur I.e  Blond  de  [.a  Tour  et  P.ui^er.  Si  ces  deux  in.^énieurs  ont  dessiné  la 
carte  que  nous  reproduisons,  dont  les  dimensions  sontdeo",73  X  o''',.|o,  celle 
du  .Ministère  de  la  (iuerre  qui  mesure  (r.72  <o  ,45  et  les  pièces  luunèrolèes 
123  et  22i  au  Cataloi^ue  de  ri-Aposition  cartographique  américaine  de  la  Biblio- 
thèque, ce  sont  l.ï  de  torts  médiocresspécimensde  leur  talent  de  dessinateurs.  Mal- 
gré ce  dèlaut  capital,  la  pièce  qui  nous  occupe  nous  fournit,  comme  celles  que 
nous  avoiiscitéesplushautet  qui  en  sont  vraisemblablement  dérivées,  des  intor- 
mations  d'un  prix  inestimable. 

Nous  V  voyons  sur  le  bord  du  lleuve  la  levée  dont  nous  avons  parlé  plus 
haiU  et  sur  laquelle  est  installé  le  marché.  .Autour  de  la  ville  ont  été  creusés  des 
canaux  de  drainage  destinés  à  entraîner  les  eaux  souterraines  ainsi  que  celles 
qui  viendraient  des  infiltrations  ou  des  inondations  du  lleuve.  Déjà  sont  cons- 
truits des  monuments  qui  paraissent  -.won  grand  air  :  les  Ursulines  avec  l'IuV 
pital  dont  elles  ont  soin,  et  le(!ouvernement,  bâtiments  à  deux  étages  sur  rez- 
de-chausséequi  se  trouvent  hors  de  la  ville  proprement  dite  ainsi  que  la  brique- 
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tcric  du  sieur  Monuid  située  sur  le  bord  du  chemin  qui  nien:ut  au  grand  bayou 
Saint-jean.  Quant  aux  jésuites,  ils  sont  installés  dans  une  construction  gran- 
diose non  loin  du  Gouvernement  et  à  laquelle  une  chapelle  est  attenante. 

La  ville  proprement  dite  est  tracée  à  la  façon  des  villes  américaines  divisées 
en  blocs  nu  ilôts  coupés  par  des  rues  perpendiculaires.  An  centre,  sur  la  place 
d'armes  qui  regarde  le  tkuve,  se  trouve  la  paroisse  sous  l'invocation  de  Saint- 
Louis  et  desservie  par  les  Capucins,  les  casernes,  la  prison  et  le  corps  de  garde  ; 
à  gauche,  l'intendance,  à  droite  les  magasins  du  roi.  linfin  une  note  nous  indi- 
que que  dans  chaque  Ilot  se  trouvent  douze  particuliers,  information  évidem- 
ment inexacte,  car  il  n'est  pas  admissible  que  les  soixante-six  îlots  représentés 
sur  le  plan  rentermassent  tous  indistinctement  douze  particuliers;  ce  qui  ne 
ferait  d'ailleurs  pour  la  population  de  la   Nouvelle-Orléans  que  972  habitants. 

Quelques  détails  pourraient  aider  ,'i  dater  ce  plan.  Nous  savons,  d'après  une 
légende  située  au  bas  de  la  carte,  qu'il  est  postérieur  à  l'administration  du  sieur 
Perrier  de  Salvert  '  ;  elle  doit  donc  être  de  i  7  ;  5  au  plus,  date  du  retour  de  Bien- 
ville  comme  gouverneur  delà  Louisiane.  Une  seconde  légendenous  permettrait 
d'être  plus  précis  si  nousconnaissiims  exactement  l'auteur  de  cette  carte,  luitre 
les  Jésuites  et  le  Gouvernement  un  large  cma!  a  été  projeté  ^tii  tLfJil  de  l'au- 
teur. «  Sur  le  bord  du  ileuve.  dit  du  Pratz.  régne  une  levée,  tant  du  côté  de  la 
ville  que  du  coté  opposé,  depuis  le  Détour  de  l'.^nglaisjusqu  à  la  ville  et  envi- 
ron 10  lieues  au-dessus  ce  qui  lait  environ  i)  .'i  16  lieues  de  chaque  coté  du 
tleuve  que  l'on  peut  taire  en  carrosse  ou  à  cheval,  sur  im  terrain  aussi  uni 
qu'une  table.  La  plus  grande  partie  des  ni.iisons  sont  bâties  de  briques;  les 
nK.iindres  sont  de  charpente  et  de  brique.  »  Tel  était  l'aspect  de  la  Nouvelle- 
Orléans  au  moment  oi'i  Le  Page  du  Pratz  v  résidait;  sa  description  comcide  de 
point  en  point  avi.c  les  plans  que  nous  possédons. 


I.  Parier,  g.irde  nurlin;  e-i  i:o(,  comni.iîulam  ^;cnérjl  Je  la  Louisiane  le  9  acùt  1726,  c.i|iit.iiiie  «le  Iréfriic 
17J9,  repa^sOui  I-r.irîce  !e  :;  juillet  17;.:,  .: \piuine  Je  v.iisse.m  le  r'  avril  i-jS,  chef  J'esciJre  en  1751.  liiu- 
tciiam  géikr.il  Jes  .irnié.s  iiav-iles  le  17  avnl  I7i7.  n.ori  en  I7('''6. 


CARTE  DU  P.  RAFFEIX 


Cette  pièce,  qui  appartient  à  la  Section  i^éoi^raphique  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale, sans  que  nous  connaissions  exactement  la  date  où  elle  est  entrée  dans 
cet  établissement,  mesure  o'". 61  ,<  o'",37.  lille  est  signée  dans  le  coin  inférieur 
gauche  ;  Piirrc  liitjcix,  jciiiitc. 

Bien  que  ce  soit  une  esquisse  fort  grossière  et  comme  pouvait  la  faire  un 
homme  peu  versé  dans  les  études  géographiques,  elle  offre  néanmoins  un  in- 
térêt considérable  pour  l'histoire  des  découvertes,  et  c'est  l'une  des  pièces  du 
procès  pendant  entre  jolliet  et  [,a  Salle. 

Les  lacs  (  Intarit),  lùiè,  Ihn\)n,  des  Illinois  et  Supérieur  sont  tracés  en  entier 
ou  en  partie  sur  cette  carte  qui  enregistre  également  les  missions  Saint-Ignace 
ou  Michiliiiiakina,  celle  du  saut  Sainte-Marie,  des  postes  Ouatami  au  tond  delà 
baie  des  louants  et  nomme  la  pointe  du  Saint-Esprit  ou  Chaouamigon  sans 
indiquer  l'existence  d'une  mission  à  cette  extrémité  occidentale  du  lac  Supé- 
rieur. 

Mais  ce  n'est  pas  là  que  réside,  pour  nous,  l'intérêt  delà  pièce;  c'est  dans  le 
tracé  des  cours  du  Mississipi  et  de  l'Ohio  ainsi  que  dans  les  notes  qu'on  trouve 
au  bas  de  la  carte. 

Sous  les  lettres  A  et  B  est  indiqué  «  le  voyage  et  prcinicre  découverte  de  la 
rivière  de  Mississipi  )>  avec  la  voie  d'aller  et  de  retour  du  P.  .Marquette'  et  de 
Jolliet  en  i672(et  167;),  c'est-à-dire  d'aller  par  le  Wisconsin  et  de  retour  par 


I.  Uiiecirte  miiiuicrit.'  Ju  1'.  M.irqiii;tto  ,i  élc  ri:proauiie  et  iiisùnio  J.ms  l.'S  Rdili.ms  iiiMilcs. 


CARTi;  l'illinois.  Hst  ensuite  marquée  en  C  l.iioute  île  Du  I.'luit  (que  RaiTeix  appelle 
DL  I'.  RAI  n  IX.  j^,  Lude),  qui  alla,  le  premier,  chez  les  Sioux  et  y  délivra  en  167S  le  F.  I.ouis 
(Ilennepin)  qu'ils  avaient  lait  prisonnier. 

Cette  date  est  à  noter,  car  De  Backer,  dans  sa  Bihlio^)\ipJnc  des  Jcsiiilcs,  à  l'ar- 
ticle A'jj/i/.v,  croit  cette  pièce  de  1676;  nous  allons  voir  qu'elle  est,  pour  le 
moins,  postérieure  à  1681. 

Est  ensuite  marqué  l'itinéraire  de  Cavelier  de  I.a  Salle  qui  partit  en  1679  du 
fond  du  lac  des  Illinois,  descendit  en  barque  l'illinois  et  construisit  sur  les 
'lH)rds  de  cette  rivière  le  lort  de  Crévecivur.  «  .M.  de  I.a  Salle,  ajoute  le  V.  Kat- 
feix,  écrit  qu'en  16S1  il  descendit  sur  le  Mississipiet  qu'il  a  été  jusqu'.'i  la  mer.  » 
Enfin  il  indique  une  route  plus  facile  à  suivre  «  pour  découvrir  tout  le  Missis- 
sipi  »  qui  l'artdu  lacOniario  présdu  bouri^des  Sonontouanset  qui  parun  por- 
tat;e  peimet  d'atteindre  la  partie  supérieure  de  l'Olioio.  la  belle  rivière,  jusiui'au 
fleuve,  ou  tout  au  moins  jusqu'à  un  petit  saatqui  est  marqué  sur  la  carteetqui 
est  le  saut  Saint-Louis.  C'est  la  voie  que  La  Salle  suivit  tout  d'abord  et  par 
laquelle  il  serait  arrivé  le  premier  JLisqu'au  L;rarid  fleuve. 

Ce  n'est  pas  ce  que  dit  le  P.  RalTeix,  il  a  bien  soin,  et  sans  équivoque  possible, 
de  déclarer  que  la  première  découverte  du  fleuve  a  été  accomplie  parle  P.  .\Lir- 
quette'  et  Jolliet  en  1672.  Pour  lui,  La  Salle  n'est  qu'un  explorateur  qui  a 
longtemps  et  avec  huit  parcouru  ces  régions,  mais  qui  n'y  a  pas  accompli  de 
découvertes  comparables  .'1  celle  de  jolliet  et  de  son  reli!;ieux  compai;iU)n, 

Je  sais  bien  qu'on  peut  répondre  à  ce  témoii^naj^e  si  formel,  qu'il  émane  de 
l'une  des  parties,  puisque  Rafi'eix  était  jésuite  et  que  la  priorité  de  la  découverte 
de  Jolliet  est  principalement  soutenue  par  les  membres  de  cet  ordre  religieux. 
ALiis  je  ne  pense  pas  qu'on  apportait  déjà,  à  l'époque  où  fut  dressée  cette  carte, 
qui  devait  rester  manuscrite,  pour  la  solution  de  cette  question  de  priorité,  la 
même  pas^ion  qu'aujourd'hui. 

Ce   n'est    pas    la  seule  carte   dont   le   P.   RafTeix  soit  l'auteur:  la  Section 


I.  Jacijues  .\lai)ui'tlt;  moiiri.t  le  19  nui  167')  ^  «'■'  retour  Je  I.1  mis.ioii  des  Outaoujis  <>  Jans  une  mé.:lume 
cabane,  sur  le  rivage  du  iac  des  Illinois,  aban^loimé  d-j  ttnit  le  uw  ndc,  niais  .ive,:  des  doueeurs  et  des  consolations 
célestes  si  gr.iiides  et  si  délicieuses  qu'elles  loiubi.n  \'oir  qu'.iuum  il  a  Ole  délaissé  di:  c»Mé  de  la  terre,  .lutant  le 
ciel  s'est  iiitérefsc  à  son  b:enlnureux  trépa-.  »  —  Miaion  du  C'.mui/j,  R.7j/k  ^i.<  inèJilfi  Ji-  la  SoiivtUc-l-ijiue  (  1672- 
1679)...,  l'aris,  Dounioi.  1S61,  2  vol.  iii-18.  Tome  II,  p.  11. 
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de  géographie  en  possède  une  seconde  qui  n'est  pas  signée,  maisquiest  incon- 
testablement de  ce  jésuite:  elle  a  pour  titre  :  ]\e  lac  Ontario  avec  ks  lieux  circoii- 
voisins  et  particulicrnncnl  les  ciiu]  nations  iroquoises. 

Si  Ohio  voulait  dire  la  lu  lie  rivière,  Ontario  signifiait,  paraît-il,  beau  lac; 
sur  cette  carte  du  P.  Raffeix  il  est  appelé  de  Saint- Louis  et  le  lac  Ériè  est  égale- 
ment nommé  du  Chat.  Enfin  il  existe,  du  même  auteur,  au  Dépôt  de  la  Marine, 
en  double  exemplaire,  une  carte  qui  nous  donne  la  Nouvelle-France  'de  l'Océan 
au  lac  Hrié,  alors  qu'elle  i;e  descend  au  sud  que  jusqu'à  la  Nouvelle-Angleterre. 

II  est  souvent  question  du  R.  P.  Raffeix,  dans  les  Relalionule  la  Nouvelle-France, 
et,  dans  les  Relations  inédites,  nous  le  voyons  résider  chez  les  Tsonnontouans 
de  1672  à  1678  avec  les  PP.  Pierron  et  Garnier.  La  mission  de  l'Immaculée- 
Conception  qu'il  avait  fondée,  non  loin  des  rives  du  lac  Ontario,  était  une  des 
plus  périlleuses.  Les  K.  Pères  y  étaient  continuellement  en  danger  d'être  mas- 
sacrés à  cause  de  la  sauvagerie  des  habitants  toujours  en  guerre  et  nourrissant 
conire  les  Français  une  haine  invétérée  qui,  sous  le  gouvernement  du  marquis 
de  Denonville,  deviendra  une  hostilité  déclarée.  Une  lettre  du  P.  Raffeix  in- 
sérée au  tome  I^=  des  Relations  inùlites.  nous  fournit  quelques  renseignements 
sur  ses  travaux  apostoliques.  Nous  avons  vainement  cherché  dans  un  certain 
nombre  d'ouvrages  relatifs  aux  Jésuites  des  renseignements  biographiques  sur 
le  P.  Pierre  Raffeix  dont  les  travaux  cartographiques  nous  ont  vivement  inté- 
ressé, mais  qui,  comme  ceux  de  tant  d'autres,  sont  restés  oubliés  et  dédaignés 
jusqu'au  jour  où  quelque  critique  compétent  leur  rendra  justice  et  les  remettra 
en  lumière. 


CARTK 
DU  p.  KAITEIX. 


1.  Ces  deux  eartcs  portent  j  I.1  Wliliotlièque  du  Dépôt  de  la  Marine  les  n°"  B  .(014  (67  et  68).  Si  l'on  en  croit 
sou  litre,  il  existe  dans  le  uiéme  Jtl.islactice,  sous  le  n' îi.uuocwte  du  PaysJ.'S  Iroquois  dressée  «  conlortuémeut 
i  la  description  qu'en  a  faite  le  R.  [',  K.iiVeis  de  l.i  C  U.  ]  qui  a  vu  esicttmcut  ce  pays,  y  avan:  été  longtemps 
niissioiniaire  » . 
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LES  DÉCOUVERTES 
VERS  LA  MER  DE   L'OUEST 


Co  fut,  sans  doute,  un  tort  que  d'aller  toujours  de  l'avant,  de  rcver  conti- 
nuellement de  nouvelles  découvertes  et  de  nouvelles  conquêtes.  Déjà  fort  clair- 
semée, ne  recevant  de  Francequ'un  afllux  d'immigration  presque  nul,  la  popu- 
lation du  Canada  manquait  de  cohésion  et  c'est  là  sans  doute  une  dc^.  .auses 
du  triomphe  final  des  Anglais.  \i  la  valeur  ni  l'héroismc  ne  purent  l'emporter 
sur  le  nombre.  Certains  de  nos  gouverneurs  l'avaient  très  bien  compris,  mais 
comment  lutter  contre  les  difficultés  de  la  situation,  alors  que  le  plus  clair  des 
ressources  provient  de  la  traite  des  fourrures  et  l'on  ne  peut  se  les  procurer  qu'en 
s'enfonçant  toujours  plus  avant  dans  l'intérieur  du  continent.  Nous  avons  re- 
produit plus  haut  une  dépêche  de  Colbert  à  un  intendant  du  Canada,  lui  pres- 
crivant de  s'établir  fortement  dans  un  pays  avant  d'aller  plus  loin. 

C'est  bon  à  dire  a  Paris,  mais  il  faut  vivre  au  Canada.  Un  jour,  Frontenac  re- 
çoit l'ordre  d'abandonner  .Missilimackinac  et  les  autres  postes  occupés  dans 
l'intérieur  des  terres,  a  la  réserve  du  fort  Saint-Louis  des  Illinois.  Le  gouver- 
neur comprend  aussitôt  combien  serait  fâcheuse  une  pareille  mesure.  Aban- 
donner les  forts,  mais  c'est  permettre  aux  indiens  de  s'approvisionner  de  tout 
ce  dont  ils  ont  besoin  chez  les  Anglais!  C'est  la  mort  du  commerce,  c'est  la 
perte  de  la  colonie! 

S'étendre,  c'est  s'afflùblir'  se  restreindre  dans  des  limites  raisonnables,  c'est  la 
KM,  .  Ainsi  donc  les  données  du  problème  sont  inconciliables;  elles  le  parais- 
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sent  du  moins,  mais  la  solution  dépend  de  la  Trancc  et  le  gouvernement  n'y  peut     les  diïcouvertes 
rien.  Le  quil  faut,  cest  faire  naître,  encourager  une  puissante  émigration  par      ^^Y:^^  ,j|,  |. ouest. 
l'appât  de  facilités,  de  concessions,  d'exemptions  de  taxe.  etc. .qu'on  ne  trouve  pas 
dans  la  mére-patrie. 

Quelques  années  plus  tard,  grâce  à  La  Mothe-Cadillac  et  au  chevalier  de 
Calliére,  la  marche  en  avant  reprenait;  on  songeait  à  tirer  partie  des  grandes 
découvertes  opérées  de  1670  à  1680  et  à  les  relier  avec  les  établissements  que 
Le  Movne  d'iberville  et  Hienville  venaient  de  fonder  à  la  Louisiane. 

Ln  même  temps  on  allait  chercher  un  passage  de  l'Atlantique  au  Pacifique. 
Par  où  fallait-il  le  chercher?  au  delà  de  la  source  du  Mississipi? 

Quelle  suite  adonner  aux  découvertes  réalisées  dans  le  nord-ouest  par  Grey- 
solon  du  L'hut? 

IToi'i  venaient  les  affluents  occidentaux  du  Missi'sipi  ?  Le  Missouri  n'était- 
il  pas  la  branche  mère  du  fleuve  ?  X'arriverait-on  pas,  en  le  remontant, 
jusqu'au  Nouveau-Mexique,  ainsi  que  le  Elisaient  croire  les  renseignements 
recueillis  auprès  des  hidiens? 

La  rivière  Osage  prenait  sa  source,  au  dire  des  Peaux  Rouges,  3.  deux  jour- 
nées de  la  merde  l'Ouest!  Qu'y  avait-il  de  vrai  dans  cette  information? 

C'est  à  résoudre  ces  diflèrentes  questions  qu'allaient  s'attacher  nombre  de 
l'rançais  ! 

Les  premiers  voyageurs  qui  fournirent  des  renseignements  sur  la  mer  de 
l'Ouest  furent,  en  1675,  le  Parisien  Radisson  et  Médard  Chouart  des  Groiselliers 
qui  avaient  appris  des  Sioux  l'existence  d'un  grand  lac  s'étendant  vers  le  sud- 
ouest  jusqu'à  la  mer  où  il  dégorgeait.  Premières  informations  encore  bien 
vagues  qui  devaient  suffire  ,'i  engager  nombre  d'explorateurs  à  tenter  l'aven- 
ture ! 

Du  I.'luil  avait  entendu,  lui  aussi,  parler  de  la  mer  Veniieille,  dont  les  sau- 
vages lui  avaient  même  donné  du  sel:  Lesueur  et  le  Père  Charlevoix  s'étaient 
établis  chez  les  Sioux  afin  de  recueillir  auprès  d'eux  des  témoignages  plus  pro- 
bants, Lesueur  v  avait  même  b.'ui  deux  forts,  l'un  sur  le  lac  Pépin,  l'autre  plus 
haut.  Puis,  de  la  Louisiane,  Bénard  de  La  Harpe  était  envoyé  sur  le  Missouri  en 
1719,  pour  s'établir  chez  les  Nassonites;  il  espérait  que  de  cet  endroit  il  pour- 
rait peut-être  plus  tard  remonter  jusqu'à  la  source  de  la  rivière:  Du  Tisnè  pas- 


I.HS  DECOlVERÏi:S 

VKUS  I.A 
MI:R  Dt  L'OUKST. 


^  îî 


i 


—     12.)    — 

snit  chez  ics  Osagcs  qui  l'accueillaient  et  de  là  chez  le=î  Panis  qui.  par  deux  lois, 
menacèrent  de  lui  casser  la  tête  et  chez  lesquels  il  finit  cependant  par  planter 
le  pavillon  blanc.  Deux  ans  plus  lard,  lîénard  de  La  Harpe  faisait  une  nouvelle 
tentative,  mais  c'était  cette  fois  .i  l'Arkansas  qu'il  s'attaquait,  sans  i;rand  succès, 
il  iaut  l'avouer;  entin  un  sieur  de  Rourgmont  était  envoyé  en  1725  sur  le  haut 
Missouri  pour  iaire  la  paix  avec  les  l'adoucas  et  essayer  de  nouer  avec  les 
sauvages  de  cette  région  des  relations  commerciales. 

Comme  on  le  voit  par  cette  énumération  iorcément  aussi  imcomplète  que 
rapide,  du  Canada  comme  de  la  Louisiane,  les  mêmes  besoins  torçaient  nos 
CLiions  .'1  chercher  dans  l'ouest  de  nouveaux  débouchés  pour  leurs  marchandises 
et  de  nouveaux  champs  à  exploiter.  Mais  ce  sont  surtout  les  tentatives  qui 
eurent  le  Canada  pour  point  de  départ  qui  nous  intéressent  pour  l'instant. 

Le  gouverneur  Vau.lreuil  et  l'intendant  "l'alon  étaient  d'avis  qu'il  lallait  éta- 
blir, pour  arriver  ,'1  la  découverte  de  la  mer  de  l'Ouest,  des  postes  aux  lacs  Supé- 
rieur, des  Cristinaux  et  des  Assinipoels  et  fusaient  ratifier,  en  1717,  par  le 
Régent,  le  projet  qu'ils  avaient  formé.  Le  (lardeurde  Saint-Pierre  lut  d'abord 
envoyé  en  17 19  sur  le  lac  Supérieur  chez  les  Indiens  Saulteux,  ainsi  que  plu- 
sieurs .lutres  t)Hîciers  qui  s'établirent  chez  les  Sioux,  sans  grand  résultat  géogra- 
phique, mais  pour  le  plus  grand  bien  du  commerce,  le  castor  étant  presque 
enliérement  épuisé  dans  les  parties  du  Canada  le  plus  anciennement  visitées. 

C'est  en  1731  que  partit  de  Montréal  La  Varenne  de  La  Vérendrye  à  la  re- 
cherche de  la  mer  de  l'Ouest.  Il  s'établit  ix\i:c  un  de  ses  fils  et  un  neveu  sur 
les  bords  du  lac  de  la  Pluie,  gagna  le  lac  des  Bois  l'année  suivante  et  se  mit  à 
rayonner  lui  même  ou  par  le  moyen  de  ses  fils,  de  ses  associés  ou  de  ses  enga- 
gés dans  toute  la  région,  lin  175),  il  b.'itit  le  fort  Maurepas  à  la  portée  des 
Cristinaux  cl  des  Assinipoels,  con.struitun  peu  plus  haut,  en  1758,1e  fort  delà 
Reine,  jxisse  chez  les  Mandanes,  mais,  trahi  et  volé  par  les  Indiens,  il  doit  re- 
joindre le  lort  de  la  Reine.  «  On  ne  peut  souffrir  davantage,  dit  La  Vérendrve; 
il  n'y  a  que  lamortqui  puisse  nous  délivrer  de  pareilles  peines.  »  Dansces  expé- 
ditions, il  avait  engagé  sa  famille  tout  entière  et  le  peu  de  capitaux  qu'il  possé- 
dait, si  bien  qu'après  des  traverses  sans  nombre,  après  avoir  perdu  son  neveu  et 
son  fils  aine,  La  Vérendrye  se  trouvait,  en  1742.  c'est-à-dire  après  onze  ans  d'ef- 
forts, avec  40,000  Irancs  de  dettes,  et  san:;  avancement  :  il  n'était  encore  que 
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lieutenant,  après  six  ans  de  service  en  ["ranee,  trente-Jeux  clans  la  colonie  et      i-i.s  di;c:cil:vi  rtfs 
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neuf  blessures,  notamment  à  Malplaquet  oii  il  servait  sous  les  ordres  du  mare-       ^,^^^n  ot  i;our.sT. 
chai  de  Vilhirs.  Il  ne  fut  iioninié  capitaine  qu'en  \'  \(i. 

Deux  de  ses  fils,  en  1712  et  171,,  partent  du  fort  de  la  Reine,  visitent  les 
Mandanes  ainsi  que  plusieurs  autres  nations  et  pénètrent  jusqu'aux  montagnes 
Rocheuses  qu'ils  ne  peuvent  franchir  à  cause  de  la  fuite  de  leurs  guides.  11  y  avait 
peu  de  temps  que  Pierre  Gauthier  de  La  Vérendrye  venait  de  recevoir  la  croix  de 
Saint-Louis,  lorsqu'il  mourut  le 6  décembre  i  7,19  a  Québec,  encore  plusèpuisè  des 
dégoûts  qu'il  avait  essuyés  que  de  toutes  les  fatigues  qu'il  avait  supportées.  11 
laissait  trois  fils  dans  la  situation  la  plus  digne  d'intérêt.  Tout  était  prêt  pour 
une  nouvelle  expédition,  le  commandement  en  fut  donné  à  un  autre!  Ils  étaient 
ruinés!  «  Mes  retours  de  cette  année,  dit  un  des  fils  au  Ministre  de  la  Marine, 
recueillis  à  moitié  et  à  la  suite  de  mille  inconvénients,  achèvent  ma  ruine. 
Comptes  arrêtés,  tant  du  fait  de  mon  père  que  du  mien,  je  reste  sans  fonds  ni 
patrimoine,  je  suis  simple  enseigne  en  second;  mon  frère  aine  n'a  que  le  même 
grade  que  moi  et  mon  frère  cadet  n'est  que  cadet  à  l'aiguillette.  Voilà  le  Iruit 
actuel  de  tout  ce  que  mon  père,  mes  Irères  et  moi  avons  fait!  » 

On  trouvera  des  détails  plus  circonstanciés  et  qui  permettront  de  mieux  com- 
prendre la  carte  de  La  Vérendrye  dans  le  tome  VI  des  Mciiioiirs  cl  docniiicnti 
publiés  par  M.  P.  Margry  qui  nous  a  principalement  servi  pour  la  rédaction  de 
cette  notice. 

Il  est  incontestable  que  le  titre  de  cette  carte  n'est  pas  menteur  quand  il  dit 
qu'elle  fut  très  imparfaitement  dressée;  elle  est  en  effet  fort  grossière  et  incom- 
plète en  ce  qu'elle  ne  donne  pas  toutes  les  explorations  et  les  établissements 
de  La  Vérendrye.  Il  existe  d'ailleurs  dans  le  même  atlas,  au  Dépôt  de  la  .Marine, 
une  série  de  cartes  manuscrites  bien  laites  pour  mettre  en  vedette  l'importance 
des  travaux  de  ces  vaillants  et  malheureux  voyageurs.  La  pièce  que  nous  repro- 
duisons mesure  0'". 91  >;  o"',48. 


Il: 


CARTE  DU   LAC  CHAMPLAIN 


Le  5  juin  1(109,  Cliamplain  était  parti  de  Sainte-Croix,  lui  douzième,  dans 
une  chaloupe,  avec  un  grand  nombre  de  pirogues  montées  par  de  nombreux 
sauvages.  Mais,  comme  il  tut  impossible  de  faire  franchir  à  son  embarcation  le 
saut  Chambly,  il  se  résolut  à  les  accompagner  avec  deux  compagnons  seule- 
ment. >'  Le  lendemain,  dit  Champlaiii,  nous  entrâmes  dans  le  lac  qui  est  de 
grande  étendue,  comme  de  So  à  100  lieues,  où  j'y  vis  quatre  belles  iles  conte- 
nant 10.  12  et  I)  lieues  de  long,  qui.  autrefois,  ont  été  habitées  par  les  sauvages 
comme  aussi  la  rivière  des  Iroquois,  mais  elles  ont  été  abandonnées  depuis 
qu'ils  ont  eu  guerre  les  uns  contre  les  autres;  aussi  y  a-t-il  plusieurs  rivières  qui 
viennent  ttniiber  dedans  le  lac,  environnées  de  nombre  de  beaux  arbres  des 
mêmes  espèces  que  nous  avons  en  France  avec  lorce  vignes  plus  belles  qu'en 
aucun  lieu  que  j'eusse  vu,  torce  chastaigners " 

La  description  que  fait  Champlain  du  lac  qui  porte  son  nom  n'est  pas  abso- 
lument exacte;  l'étendue  du  lac  et  de  ses  iles  n'est  pas  aussi  considérable  à 
beaucoup  près;  mais  il  était  difficile  pour  l'explorateur  de  se  rendre  compte,  à  pre- 
mière vue,  des  véritables  dimensions.  Du  nord  au  sud,  le  lac  Champlain  n'a  pas 
moins  de  200  kilomètres,  ce  qui  est  loin  des  100  lieues  dont  parle  l'explora- 
teur; mais  il  ne  se  trompe  pas  quand  il  vante  la  transparence  de  ses  eaux  et  la 
beauté  du  paysage  qui  le  borde.  Déjà,  la  guerre  avaiten  partie  dépeuplé  ce  canton 
pittoresque,  et  bien  des  années  devaient  se  passer  avant  qu'une  nombreuse 
population  blanche  vint  transformer  ces  lieux.  Au.x  détonations  des  armes  à  feu, 
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aux  cris  de  guerre  des  Indiens  devaient  succéder  les  bruits  d'exploitations 
aj^ricoies  et  les  chants  des  moissonneurs.  Lt  cependant  ces  paisibles  travaux 
devaient  être,  bien  des  fois  encore,  troublés  par  des  querelles  entre  Français  et 
Anglais.  La  curieuse  carte  que  nous  reproduisons  en  fournit  la  preuve. 

Dans  le  coin  inléricur  droit  est  représentée  une  maison  qui  était  à  cette  épo- 
que bien  connue,  car  on  la  trouve  marquée  sur  la  plupart  des  cartes  à  grande 
échelle  qui  sont  contemporaines.  C'est  celle  d'un  Anglais  nommé  Lidius'  qui 
faisait  la  traite  avec  nos  sauvages;  son  habitation,  située  sur  le  bord  de  la  rivière 
Orange,  était  la  plus  voisine  de  nos  établissements.  C'était  une  maison  de 
38  pieds  français  de  long  sur  to  pieds  de  large,  b.'itie  sur  une  hauteur  et  défen- 
due par  huit  canons.  La  rivière  Orange  est  fort  rapide  et  ce  f;iit  a  frappé  les  car- 
tographes, car  ils  ont  eu  soin  de  .marquer  sur  leurs  cartes  que  de  la  maison  de 
Lidius  il  ne  faut  pas  plus  de  cinq  heures  pour  atteindre  Orange,  bien  que  cette 
ville  soit  éloignée  de  15  lieues. 

La  Bibliothèque  du  Dépôt  de  la  Marine  ne  renferme  pas  moins  de  six  cartes 
du  lac  Champlain,sans  compter  celle  que  nous  reproduisons:  elles  vont  pres- 
que toutes  du  fortChambly  à  la  pointe  à  la  Chevelure  et  au  lort  Saint-Frédéric. 
L'une  d'elles  qui  porte  les  noms  des  seigneurs  et  des  seigneuries  est  due  à 
M.  de  Contrecœur  le  fils  qui,  en  1738,  nous  ne  savons  dans  quelles  intentions, 
a  procédé  A  une  série  de  sondages  dans  le  lac  Champlain.  L'ne  autre  a  pour 
auteur  Chaussegros  de  Léry  qu'on  appelle  souvent  M.  de  Léry;  enfin  une  troi- 
sième indique  les  mines  de  plomb,  d'alun  et  d'ardoise  sur  les  bords  du  lac. 

La  carte  que  nous  reproduisons  mesure  o"',3)  <o"'.i9;  c'est  une  des  plus 
petites  d'échelle,  mais  c'est  une  des  plus  intéressantes  par  le  nombre  de  ses  lé- 
gendes. A  noter  : 

M"  46,  fort  la  Reine  que  les  Anglais  avaien  l'ait  en  171 1  :  où  ils  avaient  cons- 
truit des  bateaux  et  pirogues  pour  prendre  le  Canada;  lequel  fort  ils  brûlèrent 
après  la  perte  de  leurs  vaisseaux. 

\"4'",  grand  portage  de  \  lieues  dont  le  chemin  de  charroi  paraît  encore  et 
le  pont  que  les  Anglais  avait  construit  pour  passer  les  vaisseaux.  La  voie  de 
charroi  avait  6  pieds  4  pouces  de  notre  mesure. 


CARTK 
DU  I.AC  CHAMPLAIN. 


1.  Sur  Liiliuç.  voir  a<!h\lhni  dt  niami^.iih...  irhiifi  à  lu  .V.'/iiï.'.V-Fui.ff  .     pmsim. 
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l'nfm  cette  carte  tlunne  l'étendue  des  scijjncuries  et  la  liste  des  seigneurs. 
C'est  là,  au  pdint  de  vue  historique,  un  document  de  premier  ordre.  Mlles  sont 
par  malheur  aujourd'hui  trop  rares  les  pièces  de  cette  nature,  vé'ritahles  titres  do 
propriété  auxquels  il  faut  recourir,  lorsque  viennent.!  se  produire  certaines  con- 
testations. I.e  plus  ancien  document  de  ce  genre  que  nous  connaissons  est  la 
carte  de  Jean  Bourdon  datée  de  164 1,  carte  qui  a  été  reproduite  et  qui  donne, 
au  lendemain  de  leur  arrivée,  les  noms  et  les  concessions  des  premiers  colons 
sur  les  rives  du  Saint-Laurent.  V.n  167S,  l'ranquelin  a  dresse  une  c.ule  pt)ur 
servir  .1  l'établissement  du  papier-terrier  de  la  Nouvelle-France  moins  complète 
et  qui  n'est,  en  réalité,  qu'une  sorte  de  liste  des  localités  habitées.  Ce  document  est 
aux  archives  du  IX'pôtde  la  Marine.  Vient  ensuite,  vers  iOS6,la  carte  des  eûtes 
habitées  du  Canada  par  paroisses  et  par  seigneuries  due  à  iX'shaies,  carte  qui 
existe  au  Dépôt  géographique  des  Atîaires  étrangères. 

Puis  c'est  un  curieux  document,  dans  l'exactitude  duquel,  avoue  son  auteur. 
on  ne  peut  avoir  grande  confiance  :  c'est  le  plan  des  paroisses  Saint-Xavier  et 
Sainte-Cjeneviève  fait  en  mars  1721  par  Dupuy  et  qui  lui  a  été  renvoyé  de 
France  en  17^0.  «  La  rivière  de  Batiscan,  dit  Dupuy,  est  trop  courte  de  plus 
de  douze  arpents  dans  cette  carte.  »  On  y  voit  que  les  colons neveulentpasdes 
mauvaises  terres,  que  les  médiocres  restent  à  concéder,  alors  que  quantité  d'ha- 
bitants se  disputent  les  belles  terres  «  mais  .'i  la  condition  qu'il  y  aura  un  curé 
résident  chex  Veillet.  »  L.'i  est  aussi  soigneusement  tracée  l'étendue  des  con- 
cessions et  inscrit  le  nom  des  propriétaires. 

Les  noms  des  seigneurs  riverains  sont  :  .\L\I.  Contrecœur'  (avec  la  particule 
sur  d'autres  documents),  de  Laperiére,  Bauvais  fils',  Lusignan  (de)'.  Daine', 
Bleurv(de)',  Sabrevois,  de  Xoyan  ",  Foucault,  Lafontaine,  Saint-Vincent  liis 


1.  Le  pcrc  de  ce  M.  Je  Contreca'ur.ivait  servi  en  1709  comme  enseigne  dans  le  parti  conmianJcpjr  .\IM.  I)cs- 
cluiiluns  cl  Je  Bouville. 

2.  V.  t-cc  un  descendant  de  Jacqnes  Bonneau  sieur  Je  Bcauvais  ? 

; .  C'est  sans  doute  celui  qui  lut  commandant  du  Ion  Carillon  en  17)7- 
4.  Procureur  Ju  roi. 

).  Le  capitainc\Sabrevois  Je  lîleury,  commanJanldu  fort  Saint- rréJéric.  On  trouve  un  ensei^-ne  Ju  mi!me  noni 
au  même  l'ort.'cn  1751'- 

6    M.  Je  Nov.m.'iiui  comm.inJait  le  fort  l'rontenac,  se  l'est  vu  enicvci  par  les  ;\ngl.iis  en  17)8. 
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((.ic)',  I.a  Gauchctièrc  (ik),  lie  Ikaujcu,  LaRonJc  (ilt),  un  tlcsci-iul.un  de  De- 
iiys,  l'un  des  premiers  colons,  lie  Liiry(Cliaussefj;ros)\  de  I.ongueil',  llerlelle  , 
Robert'. 

11  serait  intéressant  de  savoir  combien  de  ces  seij;neurics  sont  encore  dans  la 
niOine  laniille.  Bien  que  le  document  qui  nous  fournit  ces  noms  ne  soit  pas 
ancien,  puisqu'il  ne  remonte  qu'à  cent  soixante-dix  ans,  il  est  bien  probable 
que  la  propriété  a  subi  des  mutations  analogues  ,i  celles  que  nous  voyons  de  ce 
côté  de  l'Atlantique.  D'ailleurs  les  lieux  ont  bien  cliangé.  Un  canal  relie  le  lac 
à  rihuison,  ce  qui  met  en  communication  Mew-York  avec  le  Saint-Laurent,  et 
comme  la  naviiiation  n'est  rendue  possible  par  la  lonte  des  glaces  que  d'avril  ,'1 
décembre,  elle  est  d'autant  plus  active.  Les  bords  du  lac  sont  excessivement 
peuplés,  et  là  où  ne  fréquentaient  que  de  sauvages  hoquois  s'élèvent  aujour- 
d'hui des  villes  riches  et  puiss.mtes  comme  Fkirlington.Saint-.Mbans  ou  IMatts- 
burg,  se  cachent  dans  la  verdure  d'élégants  cottages  de  familles  canadiennes 
attirées  par  le  piUore^^que  des  environs. 


CARTK 
OU  LAC  CHAMI'LAIN'. 


1.  l'.ii  1707,  un  cjpitaiiio  ,1c  Saint-ViiKcm  sort  en  Ac.iJio  cl  c:i  17)8  1111  lieiiicLiiit  J;i  nK'nie  nom  coiidu  1  un 
convoi  de  U,uObcL  .\  .Miclnlinialiiiuc;. 

2.  .Mii;c!;nacL.i  C;.iuoliciicrj.e!i,.oignc.  m  170.;,  dans  le  p.irticiimnuiiJc  p.ir  MM.  Ujscli.iillo  .s  adc  lijuviilc. 
5.  Voir  sur  ^cs  pcrsonnujjcs  ;  CoUtclhn  Je  iiuiinicrih,..  r,-ljli/>  ,111  C.ui.i.lù. 

.}.  Le  Moyne,b.(ron  de  Loiijjiieil,  comuundjnt  X  .Mjii'.rcal.  goiivjrncur  dci  Canada  en  I7!i. 

i.  Jc.in-lUi-tiste  llerkl  de  Kouvdle  re.;oit  sa  concession  de  la  rivière  Clumbly  en  ii'O.t. 

(1.  A  propoj  de  la  ,]u.uulié  Je  ces  noms  romriers  auxquels  se  sont  ad)oint»  des  nom?  Je  tiefs,  il  faut  lire  l'cs- 
cellcmc  einde  de  M.  IL.niea'j  :  Vu,'  .ii/.'ii/V  i,vj,ile  en  .•(»/, ii,/ii.,  oi)  il  explique  d  une  lavon  très  lumineuse  les 
orlj^ule^  de  la  colonisation  et  les  mobiles  .|Ul  ont  pousse'  tant  doavriers  agricoles  i  sViablir  au  Canada 
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COURS  DU  MISSISSIPI 


De  son  embouchure  à  ses  sources,  nous  trouvons  ici  représenté  le  cours  du 
iMississipi  sur  une  bande  qui  n'a  pas  muinsde  i" .  iS  de  long  sur  o"',37  de  large 
et  qui  appartient  aux  archives  du  IXpot  de  la  Marine.  Ceci  n'est  vraisembla- 
ble nu  nt  qu'un  travail  de  seconde  main  dû  à  quelqu'un  des  nombreux  ingénieurs 
tiivt'VLS  par  le  gouvernement  paidant  la  première  nioilié  du  wm   siècle.  Là 
sont  rèsunas  et  lèunis,  après  avoir  èlè  critiqués  et  soiiineuscment  examinés 
icusks  renseiijnemints  amassés  par  les  explorateurs,  utilisés  les  coquis  qu'ils 
ont  lapportés,  mais  le  cartographe  a  svstèmatiquement  laissé  de  coté  toutes  les 
informations  eiT.pruntèes  aux  naturels  comme  ne  présentant  pas  un  caractère  de 
certitude  suffisant  pour  être  utilisées  dans  la  rédaction  d'une  carte.  Tour  le 
cours  inlèrieur  du  Mississipi,  l'auteur  ne  s'écarte  pas  du  voisinage  immédiat  du 
lleuve,  il  n'a  pas  l'aird'avoirconnu  les  explorations  dejuchereau  de  Saint-Denis, 
de  Bénard  de  la  Harpe,  de  Dutisnéet  de  plusieurs  autres  vers  le  Mexique,  bien 
que  ce  document  soit  sensiblement  postérieur.  Hn  effet,  quoiqu'il  soit  bien  ditfi- 
cile  de  lui  attribuer  une  date  certaine,nous  savons  par  une  inscrij-tion  rcl.itive 
aux  Bayagoula  qu'il  est  postérieur  à  17,3.  Sur  un  grand  nombre  de  cartes  de 
la  Louisiane  sont  marquées  la  route  des  Kspagnols  à  la  baie  de  Saint-Louis  et 
celle  des  Anglais  de  la  Caroline  aux  Chicassas.  Ces  informations  n'ont  pas  servi 
pour  la  carte  d'ensemble  qui  nous  occupe. 

Les  relevés  du  cours  du  fleuve,  de  la  Nouvelle-Orléans  jusqu'au  village  de 
Cahokia  par  Diron  en  1719,  jusqu'à  Natchcz  de  1721  à  173 1  par  Broutin  sont 
les  documents  les  plus  sérieux  qui  ont  servi  au  géographe  anonyme  qui  a  dressé 
cette  carte:  mais  il  s'est  encore  entouré,  sans  doute,  non  seulement  des  nom- 
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brcuscs  pièces  qui  existent  aux  archives  du  DJpôt  de  la  .\urine,  mais  aussi  de  cours  du  Missi^sii'i. 
curies  aujourd'hui  détruites  ou  perdues. 

Nous  savons  que.  sous  hi  domination  française,  les  communications  du  Ca- 
nada avec  la  Louisiane  furent  relativement  fréquentes  et  l'intérêt  de  nos  com- 
patriotes qui  descendaient  le  (Icuve  était  de  s'entourer  de  tous  les  renseigne- 
ments possibles  pour  faciliter  leur  navigaiitjn.  Ce  n'était  pas  toujours  chjse 
facile,  ca<:  le  Mississipi  est  su|et  à  des  inondations  furieuses  qui  apportaient, 
alors  surtout,  au  lit  du  lleuve  des  modifications  fréquentes  et  considérables. 
On  en  jugera  par  ce  fait  qu'au  printemps  de  189 1,  le  Mississipi  s"est  élevé 
à  32  pieds  et  demi  tandis  que  pendant  la  saison  sèche  la  profondeur  du  fleuve 
n'était  qu'un  peu  au-dessus  de  4  pieds.  Ces  inondations  occasionnent  égale- 
ment dans  le  cours  intérieur  du  Mississipi  des  changcmjnts  qui  ont  à  diverses 
reprises  complètement  modifié  les  conditions  de  la  navigabilité.  C'est  ainsi  que 
certains  bras  du  fleuve  se  sont  bouchés  sous  l'apport  incessant  des  détritus  vé- 
gétaux. .-\  cet  égani,  les  anciennes  cartes  du  cours  inférieur  du  Mississipi  sont 
d'une  valeur  considérable  pour  l'histoire  des  accroissements  alluvionnaires  et  de 
leur  progression  rapide  dans  le  golfe  du  Mexique.  Il  n'en  est  cependant  aucune 
qui  dépasse  en  intérêt  une  fort  grande  pièce  qui  fut  rapportée  de  la  Louisiane, 
en  1804,  par  le  préfet  maritime  de  Laussat,  qui  a  figuré  à  l'Exposition  carto- 
graphique américaine  sous  le  n"  ^K'I  qui  est  l'œuvre  du  cajiitainedugénier Potier. 

LA'idemment,  la  carte  que  nous  reproduisons  ne  nous  offre  plus  aujourd'hui 
depuis  les  Vasous  jusqu'au  Missouri  qu'un  intérêt  médiocre:  mais  si  nou^  com- 
parons le  cours  du  fleuve  tel  qu'on  le  connaissait  alors  avec  ce  qu'il  est  de  nos 
jours,  nous  nous  apercevrons  facilement  que  les  grands  coudes  faits  par  le  Mis- 
sissipi sont  représentés  avec  une  suffisante  exactitude;  par  malheurnous  n'avon.s 
pas  marqués  sur  la  carte  ici  reproduite  les  degrés  de  longitude,  de  sorte  qu'il 
est  impossible  d'instituer  une  comparaison  tant  soit  peu  sérieuse. 

Si  les  renseignements  paraissent  un  peu  manquer  sur  la  partie  movenne  du 
lleuve.  ils  sont  au  contraire  assez  nombreux  sur  celle  qui  est  le  plus  ancienne- 
ment connue  ei  fréquentée,  nous  voulons  dire  celle  quiavoisine  le  Canada. 
Quantité  de  cours  ileau  d'une  importance  secondaire  non  seulement  sont  soi- 
gneusement indiques,  mais  sont  désignés  par  leur  nom.  Il  faut  cependant 
regretter  que  l'autcLir  ne  représente  pas  aLitrementla  rivière  des  Illinois  dont  il 
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COURS  DU  MiSMbsiPi.  trncc  seulement  l'amorce,  que  la  rivière  de  la  Roche  ou  tel  autre  petit  cours 
li'eau.  En  revanche  il  n'oublie  pas  de  noter  les  ècores,  écueils  ou  bancs,  qui 
gênent  la  navigation  et  peuvent  amener  des  naufrages,  encore,  ces  indications 
ne  devaient  être  que  d'une  utilité  médiocre,  car  ces  embarras  étaient  le  plus 
souvent  causés  par  des  arbres  entraînés  par  les  eaux  au  milieu  des  branches 
desquels  s'entassaient  d'autres  détritus  végétaux  et  de  la  boue  jusqu'à  ce  qu'ils 
fussent  emportés  par  uue  brusque  crue  du  fleuve. 

Il  est  assez  curieux  de  noter  que  les  établissements  créés  par  Le  Sueur,  puis 
par  Bénard  de  la  Harpe,  vers  le  Missouri  ne  figurent  pas  sur  cette  carte  alors  que 
l'auteur  n'oublie  pas  la  mission  qui  fut  installée  prés  de  la  rivicrc  n  hi  mine.  Ce 
qui  tendrait  à  expliquer  cette  absence  des  torts  et  des  autres  établissements  fran- 
çais, c'est  le  caractère  exclusivement  hydrographique  de  ce  document. 

Cependant  nous  relevons  prés  de  la  rivière  Sdintc-Croix,  et  même  plus  bas, 
un  Cl. nain  ncnibre  de  légendes  relatives  aux  produits  naturels  du  pays  et  aux 
mines  .1  la  recherche  desquelles  s'étaient  mis  un  si  grand  nombre  de  coureurs 
des  bois  jouant  le  rôle  de  (•■rospaliurs  :  criblai  de  nvbc.  iiiiiic  ilc  ploiitl'.  en  trois  en- 
droits; luiiudc  enivre  en  plusieurs  lieux,  mine  de  ehirhoii  fort.  I.e  Snenr  en  i(")), 
seeond  jori  Le  Sueur,  Fort  irrl,  mine  de  vert  de  montagne,  etc.  A  partir  du  Siint  Siiinl- 
Antoine  de  Podoiie,  les  légendes  cessent  complètement  et  si  le  cours  du  .\lissis- 
sipi  est  indique  ju'^qu'à  sa  source  qui  se  trou\e  représentée  par  une  fourche  à 
quatre  dents,  ^i  lis  ii\ières  qui  les  lonrent  sont  indiquées  comme  s'ècliap|iant 
de  quatie  jxtits  lacs,  bien  évidemment  cette  partie  de  la  carte  n'a  été  dressée 
que  sur  des  renseignenientsobtenus  des  Indiens;  ce  terrain  semble  absolument 
vierge  d'explorations  et  de  levers  même  à  la  boussole  et  la  position  donnée  aux 
sources  du  Meschacebé  par  .jS'l)'  .'i  .19"  nous  prouve  incontestablement  qu'au- 
cune observation  astronomique  n'y  a  été  faite. 

Donner  le  luuil  Mississipi  comme  la  tète  du  fleuve  qui  se  déverse  dans  le 
golfe  du  Mexique  est  une  erreur  géographique  qui  remonte  ,1  ses  découvreurs 
Jolliet  et  Cavelier  de  l.a  Salle.  11  est  incontestable  que  le  Missouri  est  l.i  véri- 
table brandie  mère  du  lleu\e,  mais  on  n'a  jamais  réagi  que  taiblemeiit  contre 
la  légende  qui  faisait  de  la  branche  la  moins  longue  et  la  plus  orientale  la  tête 
même  du  Mississipi,  parce  que  c'est  elle  qui  fut  découverte  la  première  et  qu'elle 
descend  perpendiculairement  vers  le  golfe  du  Mexique. 


CARTE  D'AMÉRIQUE 


«  En  partant  du  Canada  et  de  la  Louisiane,  en  regardant  sur  les  vieilles  cartes 
l'étendue  des  anciennes  colonies  françaises  en  Amérique,  je  me  demandais 
comment  le  gouvernement  de  mon  pays  avait  pu  laisser  périr  ces  colonies  qui 
seraient  aujourd'hui  pour  nous  une  source  inépuisable  de  prospérité. 

«  De  l'Acadie  et  du  Canada  à  la  Louisiane,  de  l'embouchure  du  Saint-Lau- 
rent .'i  celle  du  Mississipi,  le  territoire  de  la  Nouvelle-France  entoura  ce  qui 
iormait  la  coniédéralion  des  treize  premiers  États-Unis;  les  onze  autres,  avec 
le  district  de  la  Colombie,  le  territoire  de  Michigan,  du  Nord-Ouest,  du  Mis- 
souri, de  rOrégon  et  de  l'Arkansas  nous  appartenaient  ou  nous  appartiendraient 
comme  ils  appartiennent  aux  États-Unis  par  la  cession  des  Anglais  et  des 
Espagnols,  nos  successeurs  dans  le  Canada  et  dans  la  Louisiane.  Le  pays  com- 
pris entre  l'Atlantique  au  nord-ouest,  la  mer  polaire  au  nord,  l'océan  Pacifique 
et  les  possessions  russes  au  nord-ouest,  le  golle  mexicain  au  midi,  c'est-à-dire 
plus  des  deux  tiers  de  l'Amérique  septentrionale  reconnaîtraient  les  lois  de  la 

France'.  » 

A  cette  question  que  se  [-ose  l'auteur  du  Gciiic  du  Chrhthmimc .  il  y  aurait 
une  longue  réponse  à  taire,  carks  causes  de  notre  éviction  ont  été  multiples; 
conlcntons-nous  de  signaler  la  politique  maladroitede  Louis  XV  qui  lui  a  tou- 
jours tait  sacrifier  l'intérêt  commercial  et  colonial  aux  visées  chimériques 
qu'il   poursuivait  en  Europe;  les  secours  msulfisants  que  le  Ministère  envoyait 
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CAUTi:  D'AMERIQUE.  Cil  Amcriquc  comparativement  aux  forces  considérables  qui  y  étaient  accumu- 
lées par  l'Angleterre,  enfin  le  petit  nombre  de  nos  colons  qui.  bien  que  s'étant 
prodigieusement  accru  de  11,249  en  1688,  à  25,000  en  1721  et  à  54,000  en 
1759,  turent  littéralement  écrasés  par  la  supériorité  numérique  de  leurs  enne- 
mis. Bien  d'autres  raisons  peuvent  être  invoquées  pour  e.\pliquer  notre 
écliec  final  après  une  période  d'activité  commerciale  et  de  prospérité,  mais 
cette  exposition  nous  entraînerait  trop  loin  '. 

I-'ranquelin,  l'auteur  de  la  carte  de  la  Nouvelle-France  que  nous  reprodui- 
sons, carte  qui  appartient  au  Dépôt  de  la  Marine  et  mesure  o'"  53  X  o'".44, 
nous  avertit  qu'il  a  p.issé  plus  de  vingt  années  à  la  préparer  et  à  parcourir  les 
pays  qui  y  sont  tr.icés.  De  suite  on  s'aperi;oit  du  soin  qu'il  y  a  apporté  et  de  la 
quantité  considérable  de  renseignements  qu'il  a  mis  en  œuvre.  Elle  est  extrê- 
mement chargée  non  seulement  sur  les  côtes  de  la  mer  et  sur  les  rives  du  Saint- 
Laurent  qui  étaient  depuis  longtemps  occupées  par  nos  colons,  mais  aussi  dans 
l'intérieur  des  terres  où  se  rencontrent  en  quantité  les  noms  de  rivières  et  de 
lacs  ainsi  que  de  tribus  indiennes.  C'est  en  vain,  croyons-nous,  qu'on  cher- 
cherait à  cette  époque  une  carte  aussi  riche  en  informations  de  toute  sorte  et 
dessinée  avec  plus  de  soin. 

Mais  cette  pièce  est  absolument  détc.:tucuseet  les  vices  de  constructit)n  qu'on 
y  relève  sont  inhérents  à  toutes  les  représentations  de  l'Amérique  du  Xord 
dues  a  l-'ranqueHn.  .\insi.  l'auteur  nous  donne  le  cours  du  Mississipi  depuis  sa 
source  qu'il  place  par  3S  de  latitude  nord  jusqu'.i  son  embouchure  :  ce  tracé 
est  absolument  détestable,  surtout  dans  la  partie  intérieure;  il  fait  décrire 
au  fleuve  deux  angles  complètement  tautits  puisque  le  Mississipi  descend 
presque  tout  droit  jusqu'à  la  mer.  Cette  eneur  grossière  pouvait  se  com- 
prendre dans  les  premières  cartes  de  l-raiiquelin,  voisines  de  la  découverte,  il 
n'en  est  pa.^  de  meiiie  pour  celle-ci  qui  date  des  dernières  de  sa  vie. 
,Si.  dans  le  coin  gauche,  au-dessous  de  l'échelle,  on  aperçoit  la  date  de  1  -oS,  il 
faut  que  ces  chiliVes  aient  été  ajoutés  postérieurement,  lin  ell'el,  la  pièce  est 
dédiée  A  Poncliartraiii.  ministre  cl  secrétaire  d'iùat;  or  celui-ci  quitta  en  1694 
le  poste  qu'il  occupait  pour  de\enir  chancelier.  Hnlln  nous  savcnis  qu'eu   170S 


1,  Cr.  Lton  Doicluiiips,  HisU'i'i: ,/.  lu  i/">''""'  i^iImùiU  ai  1'imu\,  Paris,  Pio;;,  iSyi,  iii-8'. 
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Franquelin,  comme  nous  l'avons  prouvé  plus  haut,  était  mort  depuis  onze  ans.  carte  DAMÉRiauE. 
Peu  après  cette  carte  de  Franquelin,  Guillaume  Delisle  avait  publié  en  1700  et 
1703  des  cartes  de  l'Amérique  du  Nord  absolument  supérieures  comme  exacti- 
tude à  celle  qui  nous  occupe.  Si  Delisle  eut  de  bons  renseignements,  il  ne  put 
cependant  en  avoir  de  meilleurs  que  Franquelin,  hydrographe  du  Canada. 
Sa  carte  de  Louisiane  de  171 8  sera  relativement  très  bonne  et  il  en  sera 
de  même  pour  sa  carte  de  l'Amérique  septentrionale  de  1722.  A  quoi  cela 
tient-il  ?  sinon  aux  connaissances  mathématiques  et  astronomiques  plus  étendues 
de  Delisle.  A  ces  qualités  de  premier  ordre,  nous  le  verrons  ajouter  l'éru- 
dition et  un  sens  critique  très  lin  et  très  sûr  qui  lui  fera  rejeter  pour  la  carte 
d'Afrique  la  plupart  des  informations  tirées  d'auteurs  de  l'antiquité,  du  moyen 
âge  ou  modernes.  Sa  carte  sera  absolument  nettoyée  de  tous  renseignements 
de  seconde  main  et  il  n'y  subsistera  plus  que  les  résultats  de  voyages  d'explora- 
tions auxquels  il  attachera  créance. 

Une  autre  faute  de  Franquelin.  c'est  d'avoir  donné  aux  lacs  intérieurs  trop 
d'étendue.  Peut-être  est-ce  l'amour  du  détail,  le  désir  d'être  complet  et  d'uti- 
liser tous  les  renseignements  qu'il  possédait,  qui  l'aura  fait  s'étendre  sans  qu'il 
V  prit  garde.  .Malgré  les  défauts  que  nous  signalons,  cette  carte,  comme  les 
autres  œuvres  de  Franquelin,  est  habilement  dessinée  et  les  ornements  en  sont 
ingénieux.  On  sent  toujours  que  le  géographe  est  doublé  d'un  artiste. 
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plan  de  Xew-Yoïk  ,'i  1  livposition  .niiéri- 
caine,  25,  Ses  notes  pour  servir  .'i  l'his- 
toire de  la  Xouvelle-l-rance,  27.  Son  opi- 
nion au  sujet  de  la  découverte  du  .Missi.sipi, 
32,  N"a  pas  consulté  17/ù/,w  du  Ciinu.li 
de  .M,  de  Relniont,  53,  Cité,  59,  72,  79, 
92,  106.  Son  appréciation  sur  le  Globe 
doré,  72.  73.  Son  erreur  au  suj.'t  de  la 
mort  de  l"ranquelin  et  de  l.i  nomination 
de  Joliiet.  93.  Son  opiniiin  sur  la  eirt.'  de 
Gutierrei".  loo- 1 12. 

Il  \Ki(,i  K  (loost)  .\utenr  d'une  Description 
de  la  \'iri;inie,  25 . 

lli  NNi;i'i\  (Le  P.).  Remonte  le  .Mississipi,  58, 
Délivré  par  Du   l.'hut,  120. 

lli.Ki m  \.  Cité,  79. 

Ilii:]ii.  m  Kuivii.ii;.  Sei.;neur  river.iin  du 
lac  Cliamplain.  129. 

lIopiDA.  Cité,  17.  39, 

IloNims  (lod.).  Publie  une  carte  de  la  N'ou- 
velle(!renade.  79. 

lliDsiiN  (II).  Son  voyajje  à  la  cote  orieiilaie 
d'.\merique.  26. 

1hi;kvii.i.i;  (i)').  \'oir  I.i.  .Mdvsi:. 

JAc.iiui.s  (Clnistovani).  Cité.  52. 

JAl..  Cite.   |(i. 

JvMlT  (Le  P.).  Cité,   |2, 

Jaukh;.  Cite.  91). 

Jia  II.RVs.  Cite.    |2,    I112.    103 , 

Ji\ii;si7  ni;  La  I>pai)a  (.M-)-  Ne  connaissait 
de  la  carte  du  P.  L'ritz,  1707,  qu'un  seul 
exemplaire.  65.  .\  publie  les  h'olii-iiis  aii- 
1,'iitiiii.':  tid  lio  MiiidTlon.  63 .  Cite  Icsdevoirs 
du  cosnio^raphe  en  chef  du  Pérou,  (>^. 
l-'ouniit  des  renseiitneiuents  sur  Cie/.a.79. 
Ldite  la  Chronique  de  Cie/a  ,  81). 
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Joi;ii:,s(I.i,'  r.).  Dccoiivrc  le  s.ititSaintc-M.i- 
ric,  103. 

Joii.ii.r  (Louis).  Succcdc  i  l'r,iiuiin.'lin 
cotumc  liydri)j;r;i|'lic  au  C.in.ul;!,  2S,  71 . 
Ses  explorations  et  ses  dé^'oii vertes,  51, 
32,  1 19  et  suiv.  Sa  lii()f;r;ipliie,  33-^5.1. a 
carte  de  ses  découvertes.  ')i  i).|.  Huvoyé 
en  1(168  au  lac  Supérieur.  10;.  Cité,  1:17, 
HiS,  I  i2. 

Joi.i.iir  (/.  ).  Cité,  33. 

Jo.MAKD.  Keproductiundesonatlas,  12.37,99, 

JoYKUSi-  (Duc  ni:).  Ke(,-oit  la  dédicace  despre- 

niières  ivuvres  de  Jacques   Devaulx,   50. 

Accor.lc  50  écusd'orsulel  .1  Uivaulxpour 

son  voyaf^e  d Wniéiique,  51, 
Juchi;kiiai'  di;  Saut-Ui.sis.  Cité,  iS3,  130. 
Ju?siia'  (di;).  Cite,  66. 
KiNc.(D').  Cité,  37. 
Ki'SKi.  Carte  du  l'ému,  (18-70. 
Koni.  (J.  ().).  Tous  ceux  cjui  ont  décrit  la 

carte  de  \'iei;as  1  ont  copie.  2:.  Cité,  37. 

Kl'NSTMANN.  Cité,   23,  37,  U). 

La  Uaiiki.  (m;).  \'oir  Li;  l'i  nvui:, 

La  CllAL'sbhi  (nr).  Mandataire  de  l.auzon,  5  3 . 

La  Condamink.  Possesseur  d'un  exemplaire 
de  la  relation  orii;inale  de  D'Acuna,  ('>5. 
.\  donné  .'i  la  liibiiothéque  une  carte  ori;;-  ■ 
nale  du  l'.  L'ritz,  65.  Appréciation  de  1 
carte  du  .MaraTion.  (1(1-67.  Heiisei,i;nenKiits 
par  lui  fournis  à  d'.\nviile.  S9. 

La  CcisA  (Juan  m).  Sa  cirie  représente  Cuba 
connue  une  ile,  i^.  Lille  ditière  de  celles 
de  Cantino  et  de  Caiierio,  20.  Cité,  39. 

La  Cklz  Cano  y  Oi..\u:iiii  la  (Ant.  ni;).  Sa 
carte  de  IWniérique  méridionale,  S7.  88. 

La  l)AivruMi:Ki;  (m).  Se  fait  céder  par 
Lauzonlile  de  Montréal.  ,3.  lait  banque- 
route, j  5 . 

Lai  ONTAi.xi;.  Seii;neur  riverain  du  lac  Cliam- 
plain,  128. 

La  GAi'ciiinii  iu:.  \'oir  .Mii.r:i)N'. 

Lai.nv  (di).  L'ranquelin  lui  est  adressé  avec 
im  plan  de  Boston.  7  |. 

La  Hauit.  \'oir  lirNAun  or.  I.a  1I\uim:. 

La  Jr.MNU.UAV.  .\uteur  d'une  carte  du  lac  Su- 
périeur. 102. 

La  .\1i  n.M.KAVi;.  Cité.  51. 


La  M(irui,  CAnii.r.Ac.  Cité.  1:3. 

La  .\Iorii;  (\'.).  Cité.  toi. 

La  rri.iiuii:  (M""  or),  ['ondatrice  du  cou- 
vent des  Ursuliues  de  (iuébec,  .|2. 

La  Kavardm':rk.  Cité,  52. 

LAi'iiuiati-:  (m;).  Seigneur  riverain  du  lac 
Cliainplain,  12S. 

La  Kocnr:  (.Marquis  ni).  Note  sur  ce  vice- 
roi  de  la  N'oiivelle-|-'rai\ce,  29. 

La  Rondi:  (m).  \'oir  Di.nvs. 

L\  Kdciui;  (T.  m  ).  Voir  Uobeuvai.. 

La  Rosa  (\L  CJosçai.i;/,  di).  l'ouriiit  des 
renseignements  sur  Juan  Kanion.  71). 

La  Sa(,iia  (K.  ni).  Son  appréciation  de 
l'ivuvre  de  Le  'l'estu,  9j. 

La  Sali.i;.  Voir  Cavai.iii!. 

La  Casas.  Croit  que  la  circumnavii^ation  de 
Cuba  n'a  été  accomplie  qu'en  1508,  19. 

Laussxt  (m;).  Rapporte  en  180.}  une  carte 
de  l'emboucluire  du  Mississipi.  13  t. 

[.ALTON  (Jean  ni  ).  S'adjuge  l'ile  de  Montréal, 

Laiai.  (.\I«'  m).  Loiule  le  séminaire  de  (iué- 
bec. .[2. 

La  \'auknni;  m;  Lv  Vi  KLNnRYi;  et  ses  fils. 

Leurs  explorations  .'i  la  recherche  de  la  mer 

de  l'Ouest,  12  (,  i  25 . 
La  Vi  ri;nduyi..  Voir  La  \'ari:nni:. 
Law.  Cité.  82,  83, 
Li;  Bi  AL  (.\Lithuriu).  Cité.  )i. 
Ll  Bi.(iNi)  ni    La  'I'oir.  Ciite.   115.  .Uiteur 

du  plan  de  la  Xouvelle-Orléaiis,  1 17. 
Li;  Cakdn  (Le  P.).  Cité.  42. 
1.1;  l-iaiVRi;  m-  La  Bakkk.  Cité,  59.  92. 
Ll  (iAuniuu  ni;  Saixt-1'ii:i;i(i;.  l'st  envoyé  au 

lac  Supérieur,  12.). 
Li:  lli;i;i(:v  nL  PiiNTPHiRRi;.  Xoh  Pi-isumlkrl. 
!.i:iii;VKi;.    Capitaine  de   la  Sdlaiiutn.ire,  en 

1579.  49- 

Li;  .MovNi;  ni-:  Biknvim.i;.  Transporte  à  la 
Xouvel!e-(")rléans  la  capitale  de  la  Loui- 
siane, S|,  115.  Revient  comme  gouver- 
neur .'i  la  Louisiane.  84,  iiS.Cité.  120. 

Le  .Movm;  n'IiiLuviiii;.  Reconnaît  l'embou- 
chure du  .Mississipi,  60,  83.  Cité,  123. 

Lii  .\lovNi;  nr.  LosiiLiaL.  Seigneur  riverain  du 
lac  Chaniiilain,  129. 
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I.,;Mov\i;  de  Sluicny.  Riit  l'hydrogiMphie 

de  la  Louisiane,  84. 
Lu  Pagi;  du  I'katz.  Cité,  ii(>,  118. 
Lruv  (ni  ).  \'oir  CiiALssir.ROS. 
Li;  Sli:ui<.  Cité.  S^  15:.  Sjs  établissements 

ciiez  les  Sioiix,  125. 
Li: 'lYsTf  (Gtiillauuie).  Scsceuvreset  sa  bio- 

ijraphie,  95  'Oî. 
Lu  TisTi'i.AiNi:  (Cjuili.iiime).  Cité,  100. 
Lu  Ti:sru.   CominaiiJe   un  Jes  navires  de 

Strozzi  aux  Açores.  ion. 
[.1:  'Iïsil:  (.Marie).  Citée,  loi. 
LiDius.  Sa  mai.S(in.  127. 
Lii.iiAL\  (H.).  Sa  carte  de  la  .M.mitoumie. 

106. 
LoNc.UKii.  (^Baron  m  ).  Voir  Lu  .Movnu. 
Lopu/  (T.),  Xe  cite  pas  le  nom  de  Kamun. 

69. 
Loi'uz  m;  N'im.ai.obos.  Cité,  1 14. 
Lotis  X\'.  Sa  politique  néfaste,  [55. 
Ll  c  (l-rére).  .Uiteur  de  peintures  dans  l'église 

des  Réeollets  à  Q.ueboe,  .|2. 
Lvsu.NAN    (du).    Seigneur    riverain    du    lac 

Chaniplain,  128. 
MaguI-Uan.   Son   itinéraire  est  trace   sur    le 

Globe  doré,  72. 
MAisoNNUUVu(DuCiuiMUDi.v,sicurni.).li.)nde 

Montréal.  54. 
Maudonado.  Essaie  de  descendre  l'.Vnia.wne, 

62. 
.\1a!  iKiNADu.  l'ournit  des  renseignements  .'i 

d  .\nvii!e  sur  le  nord  du  Pérou,  S-). 
Mai.hlit.  Son  impression  sur  Prelontaine. 

45- 

.\1\nm;  i^.M   ).   l'onde  Ihùpital  de  .Mo-.uréal, 

54- 

Marcij.  (Cj.).  Description  du  (jlobe  vert  dans 
le  Bn'iletin  de  i^co^rapliic  hisloriijiic.  i  1  et 
suiv.  Sa  Cailo^raphic  Je hiNoiiirlh-i'ntihi\ 
27.  Cite  de  nombreux  plans  de  Québec. 
40.  l'ragnient  d'une  lettre  a  .\L  Jimenez  de 
1,1  l'sp.ida,  66.  Cite,  106. 

Makgkv  (.p.).  Son  opinion  au  sujet  delà  dé- 
couverte du  .Mississipi,  3;,   33.  Cité,  59, 

.\lAi.KiiA\i  (Cléments).  Cite,  62.  63.  Lditeur 
de  ('.iez.i.  So. 


.\L\uut."UTru  (Le  P.).  Découvre  le  .Mississipi 
avec  Jolliet,  32.  91,  119.  Sa  biographie, 
34.  Cité,  106.  Notes  biographiques.  107- 
loS.  S.1  mort.   120. 

.MuN  DU.  Sa.  Ci'.é.  5  2. 

MÙNAUD  (Le  P.).  Sa  mort.  3 1 .  102.  Explore 
la  rive  méridion.ile  du  lac  Supérieur,  103. 

Muuuuus  (du).  Cité.  -jo. 

Mir.UDN  DU  La  GAUc.inLTn'a<!;.  Seigneur  rive- 
rain du  lac  Chaniplain.  129. 

Minuit (l'eter)..\.chétel'ile de .\Linhattan.  27. 

Mon  uAiùNU.  S-.s  entretiensavec  les  Brésiliens; 

5-' 

.MoNTMAt.NV  (du).  OïlVe  .'■.  p.  de  Chomedey 

l'ile  d'Orléans,  54. 

MnNTs(n:;).  Cité.  30. 

.MiiiiAND.  Cité,  I  rS. 

MoKui.  (i.'abbé  P.).  .\uteur  d'une  notice  sur 
Roberval.  29. 

Mouissu.  Cité,  44. 

MouciiAKD   Cité,  47. 

.Mouciiu/  (L'amirai).  Cité.  22. 

.Mov.  \'oir  La  .Miaui.uu \vu.  et  Kiiiuui'ui':,  ji. 

MuuuuuK  (Libraire).  Cité,  25. 

MuuNvnai.  Cité,  79. 

\'\uvAUz  (Panlilo).  ni. 

X  \v\KKi.ru.  Cité.  109.  1 10. 

Kuduu.T  (Jean).  Ses  découvertes,  30. 

Xoia.  (Jean).  Cité,  10 1. 

X'ovAN  (di;).  Seigneur  riverain  du  lac  Chani- 
plain, 12S. 

Oi  1  lUK  (Le  P.).  Sa  rencontre  avec  .\1 .  de  La 
Dauversière,  53.  54. 

O'Ri.iui.v.  Ses  persécutions.  S,,  116. 

Okuu.ana  (1t.  I)').  Descend  le  llcuve  des 
Amazones.  6r .  62. 

Paukmann.  Cité,  32.  33.  59. 

Pauduuui  .  Lst  envoyé  pour  étudier  les  pê- 
cheries des  .\ngr.iis  à  l'ile  Royale,  75 . 

Paui.uk.  Cité.  115,  1.6.  .\nteur  du  plan  de 
la  Xouvelle-Orléans.  117. 

P\/,-Lu.v.u(Dias).  Cité.  87. 

Piui..  Cite,  33.  i-nvoyé  en  166S  .ivec  Jolliet 
au  lac  Supérieur,  103. 

Puunn.ii  DE  Salvuut.  Ses  états  de  service, 
I  17. 

Piiiiis  (Ciuiil.).  Cité.  77. 
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Pierke-Martyk.  Cite,  71. 
PiUKRON  (Le  p.).  Cité,  121. 
PiNiRT  (Alpli.).  Cité,  37. 
PiNZON.  Cité,  19,  61. 

Pl/ARRi;  (l-'r.).  Cité,  61.  Le  Globe  doré  est 
antérieur  .1  ses  expéditions  au  Pérou,  72, 

73- 

FiZARKK(Gon.).  Ciiargépar  son  frère  de  con- 
duire une  expédition  au  delà  des  Andes, 
61.  Cité,  80. 

Plini;.  Cité,  98. 

Polo  (Marco).  Cité.  72,  73. 

PoNCKnuLr.ON.  Découvre  la  l'ioride,  19,  71. 

PoNTCllAKTKAIN.    I35. 

PoNTi'ii;:(Ri:  (Li;  Hi';iiicY  di:).  Ses  voyages  au 

Brésil,  5 1. 
PosiDON'ius.  Cité,  97. 
Poïii;r  (Le  cap.).  Auteurd'unc  carte  de  l'eni- 

bouchure  du  Mississipi,  131. 

PoL:'n!INC01.'UT  (dk).  Cité,    ?0. 

Pri'jo.ntaini:.  Voir  HKUi.ivrour. 

Pre-scott.  Cité,  7S. 

Prouvii.i.i;,  Marquis  i)i:  Tkacy  (.\.  m  )  Soii 
nom  esc  donné  au  lac  Supérieur,  io|. 

PTOi.i;Mi.i;.  l'osition  de  son  équateur.  i  12. 

Quik(h;a  (Le  P.).  C^ite.  7.1. 

Radisson  (ni;).  Se^  explor.itions,  31,  1(13. 
Cité,  123. 

Rai-ii;ix  (Le  P.  Pierre).  Sa  biographie  et  se.-, 
travaux  géographiques,  1 19-121. 

Kaimbaiit  (l.eP.).  Découvre  lesaut  Sainte- 
Marie,  103. 

Rameau.  Cité.  129. 

Ramon  (Juan).  .Appréciation  de  sa  carte  de 
r.\inérique  du  Sud,  (18-70. Son  vrai  nom, 
et  sa  biographie,  70. 

Razii.lv  (de).  Cité,  52. 

Reclus  (E.).  Cité,  116. 

RtiNiiL.  Sa  carte,  23. 

Riant  (Comte).  Vend  le  (îlobe  vert  .1  la  Bi- 
bliothèque, 1 1. 

RiiiERi'Ki;  (M  Di;  MoY,  seigneur  df:).  Re,;oit  la 
dédicace  des  premières  œuvres  de  Licqucs 
Devaulx,  5 1. 

Robert  nu  N'alt.ondv.  A  possédé  la  mappe- 
monde de  (j.  Le  Lestu,  aujourd'hui  aux 
Affaires  étrangères.  96. 


Rouerval  (P.  DE  La  Roq.ue  de).  Son  expé- 
dition au  Canada,  29. 

RoBLLDo  (Jorge  de).  Cité,  80. 

Rochon.  Cité,  $0. 

Roger  (Guillaume).  Cité,  9.). 

RouviLLi;  (de).  Voir  Hertel. 

Rose  ou  Rotz.  Cité,  98. 

Rui'ERT  (Le  prince).  Cité,  31. 

Sabuevois  DI-;  Bleury.  Seigneur  riverain  du 
lac  Champlain,  128. 

Saint-Lus.son.  Cité,  33,  104. 

SAiNr-V\LLiER  (Me'  de).  Fonde  l'hôpital  gé- 
néral de  Québec,  .f3. 

Saint-Vincent  (di;).  Seigneur  riverain  du 
lac  Champlain,  129. 

Sai.vat  D1-;  Pii.E.sTRiNA.Cité,  23. 

Sanson  (GuiU.).  .Appréciation  de  sa  carte  des 
Amazones,  63. 

S A.sTA-C^RUz.  Comparaison  do  sa  inappe- 
moïkie  avec  la  carte  de  Gutierrez,  1 10, 
1  1 1 

Santakk.m  (Vicomte  di;),  .\ttribue  aux  pre- 
mières iv-'uvres  dej.icques  Devaulx  la  date 
de  15  )î  alors  qu'elles  sont  de   1583,   50. 

S(;iioi;ni;r.  (jldbe  de  son  école,  11.  13. 

Seicnki.ay,  Cité.  28.  40. 

SiiRKîNV.  N'oir  1.1;  .\Ioyne. 

Seringion.  Cite,  77. 

SiLBLRMANN.  Sescalottcs  spliériques  en  creux, 
90. 

Sons.  Cité,  I'). 

SoRE  (Jacques).  Cité,  99. 

SosA  (,\lonso  de).  Son  jugement  sur  les  cor- 
saires Irançais,  99. 

Stro  zi  (Ph.).  Envoie  Le  Testu  .'i  Nombre 
de  Dios,  99. 

Talon  (Jean).  Donne  une  mission  à  Jolliet, 
31.  Son  opinion  sur  la  découverte  de  la 
mer  de  l'Ouest.  I2.f, 

'Pi;i\i;iKA  (Pedro  di;).  Envoyé  pour  recon- 
naitre  IWmazone.  62,  63. 

Tiii.vEXOT,  Cité,  106, 

'Lmi-.vet.  Raconte  la  mort  de  Le  Testu,  •)')- 
100. 

TllO,MASSY.  Ckc.  Si,  1 16. 

ToNTi  (Henri),  Compagnon  de  La  Salle.  58. 

59- 
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ToRSAY  (M.-T.-S.   nv).  Ce  qu'il  raconte  de 

Le  Tesiu,  1)9- 
TûfRiNiK)  (Sebastiâo).  Cité,  87. 
Tracy  (Marquis  ni;)-  Voir  I'rhuvillk. 
Tkoss.  \'eiul  une  carte  de  Ciutierrez  au  |}ri- 

tisli  Muséum,  U19, 
TfKGOT  (Le  chevalier),  lin   partie  respon- 
sable du  desastre  du  Kourou,  43. 
Ulloa  (Ant,  d').  Cite.  85. 
Uricoi;ciiea.  Cité,  69. 
Ursla  (Pedro  m:).  Hssaie  de  descendre  r.\- 

niazone.  62. 
Vaimli.o  (Le  licencie).  Cité,  So. 
Vauniiagi;s' (i)i;J.  Cité,  19. 
V'audbulil.  Son  opinion   sur  la  découverte 

de  la  mer  de  l'Ouest,  124. 
Vallx  de  Clayi.  (jacq,  du).  Sa  vie  et  ses 

a'uvres,  48  152. 
VinLLi:T.  Cité,  128. 
Vermai.u.  .Auteur  d'une  carte  de  la  Louisiane, 

82. 
\'i:ui!AZANO.   Cite,   24.    Les  résultats  de  son 

voyaye  portés  sur  le  tilobe  doré  et  sur  la 

carte  de  .\Lif:^iolo,  73. 
\'ls'  lu.  (.\méric).  Découvreur  du  continent 


américain,  14,  72.  Son  troisième  voyage, 
17.  Késultats  de  son  premier  voyage  ins- 
crits sui  les  cartes  de  Canerio  et  de  Can- 
tino ,  14.  Discussion  do  son  premier 
voyage.  20. 

\'ii;gas  (Gaspar).  lùude  sur  sa  carte,  21  et 
suiv, 

\'ui.i:»ois  (ni-.).  Cité,  92 

Vn.LARs  (Maréchal  Dii).  Cite.  125. 

\'ii.i.i;gaignon.  Cité,  49. 

\'iMO\  r  (Le  P.).  Sa  prophétie  en  laveur  de 
l'accroissement  de  Montréal,  56. 

ViNXiBOONS  (Juan).  Auteur  d'un  plan  de  New- 
York,  2). 

\'lRl.iiT  d'Aolst.  .\uteur  d  un  ouvrage  sur  la 
fondation  de  New-York,  26. 

\\'\i  cki:nai:r.  Cité,  .\b. 

WAl.BSl-r.MlEl.LUR.  Cité,   72. 
\\j  UNI  U     Cité,  96. 

WiNSOK  (J  ).  Sa  NiiinUive  timi  crilual  bistory 
of  Amatcti  citée,  51,  S4.  Son  étude  sur 
la  Louisiane,  1 16, 

YoLNG.  i:.\plore  la  vallée  de  la  Delaware, 
30. 
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RECUEIL 

DE    VOYAGES    ET    DE    DOCUMENTS 

POUR    SERVIR 

♦       à  l'hisloire^de  la  Géographie  depuis  le  XIU' 
.   jtisijii'à  la  fin  (lu  XVI'  siècle. 
Publié  sous  h  direction  de  MM.  Ch.  Schbfbr,  de  l'Institut,  et  H.  Cordier 
Tiri  (1  i/d  fxemj'hiires  donl  if  sur  papier  de  Hollande. 

U  Sociéti  Ut  Gtograpliie  a  aétctn*  lo  prix  Jomaiii  t  l-taitetir  de  ctlH  colUction. 


I.  —  JKAN  ET  SÉBASTIEN  CABOT 

Leur  ortsinc  ci  leiirl  vovagc*.  Htudc  il'hiHoire  friiiqiic.  iiiivle  d'une  CAriojiTaphle,  d'une  bibliofirephie  et  d'une  cluminlogie  de*  Voyigei  au 
Nord  Oiieit  de  i()7  à  iî;o.  d'jpr*»  dei  document*  jnèdilf,  par  Henry  Hexetiil.  ifMI,  un  beaii  Tfilunie  gr.  in-H,  avec  un  portulan  repro- 
duit  en  fat.iimiit  par  l'iLiKiRi i;  fr. 

1-e  mèmr,  lur  papier  vergé  de  Hollande < 40  fr. 

II.  -  LE  VOYAGE  DE  I.A  SAINCTE  CYTÉ  DE  HIÉHUSALEM 

pjit  r«ii  mil  quatre  cent  quatre  viiisti  csunt  le  sti^gc  du  Graiiii-Turc  k  RhoJc),  et  régnant  en   Franfc-   Loyi  unite«[De  de  ce  nom.   Publié  p«r 

Cil.  S<.miTiR.  1881,  beau  »i>iume  gr.  In  S i6  fr, 

I.e  mènic,  lur  papier  vergé  de  Hollande IJ  fr. 

m.  —  LUS  COHTK-Hl-ALET  Li-URS  VOYAGILS  AU  NOUVK.^U-MONDE 

D'jpré*  dfi  documems  nouveaux  uu  |<cii  connus,  lirét  dot  archives  J^-  Porti)f;al  et  d'hilu-,  oiivi  du  texte  inédit  d'un  récit  de  la  troisième 
expèdilinn  de  (taipard  Cortc-Keal,  et  d'une  cirie  poriuft^itc  de  l'innée  ijot  rcpioJii'te  ici  pour  U  première  foii  par  Henry  llaaRlsuR.  l9fl|, 
un   beau  volume  gr,  in-K,  avec  une  phntii^rjphie  et  un  grand  portulan  chrnn-.nliitiographîé,  en  un  étui 40  fr. 

I.e  mène,  lur  papier  vergé  de  Hullandc .....         jo  fr. 

m  bis.  -  GASPARD  CORTE-REAL 

SUrPI.ltMI.NT   AL    TO.MI-    III 

\*  date  exacte  <le  \a  .iL'rniérc  ckptditiiin  .iti  Nn^ive.iu  Monde,  tl'jpréi  diux  nnuvcanx  diicumeni»  inédits  récemment  tirés  de*  arcliivea  de  U  Totre 
di<  l'ombo  à  l.Ubonnc,  dont  un  éctit  et  tigné  p.ir  (j.iipaid  Ci<rtc  Heal,  l'autre  par  son  frérc  Miqucl,  rcproiuils  ici  cm  fac  linulc  pat  Henry 
HkRRiit^.   ln-*S.  avi'c  plaachea  eti  fjc-similé 4  Cr. 

le  mcme,  sur  papier  de  Hollande £  fr. 

IV.  -  LES  N.WIGATIONS  UH  JL.VN  PARMENTIER 

Publié  par  Ch,  Si  iiEtBB,  de  l'Institut,   dr.  iii-S,  avec  une  carie  fa:-.<imiU •     .     .  16  fr. 

le  même,  sur  papier  Ai  HolUtidc , t  >  fr. 

V  11;  VOYAGE  HT  ITlNtRAIRE  DOUTRE-.MER 

lait  par  frère  Jeai  'l'honiu  t ,  —  I-tfyclc,  .\l.>rn  SInav,  l'alettine.  l'ulvi  Je  I.i  rclail  tn  do  D.Miicnîco  Trevii^n  auprès  du  Soudan  d'fijypte.  Publie 
et  annoté  par  Ch    S<  iiKteit,  incmrte  de  l'Institut.  Gr    in-8.  avec  cjrti'  et  plancher t  î  fr, 

VI,  \1I.  —  CHRISTOPHE  COLOMB 

Son  nrîgînc,   s.i  \ie,  set  Vk)\jgcs,  m  famille  et  ses  <levend.iiitt,   d'aptes  dci  d«cumenti  incdiii,  tires  J<.s  .ircliivet  de  (Jènes.  de   Savone,  de 

Séviile  el  de  .Madr'd.  iMudci  d'histoire  cri:it]uc  pjr  Hcnrs  H*Rii>^B.  J  V'ilumL-i  gr.  in  H,  de  luxe itifr. 

I.ci  métnes,  sur  papier  de  HolUndt.'   .  ifo  fr. 

vin,  —  Li;  voYAGi;  de  monsieur  d'aramon 

Amhjsiideur  pour  te  roi  en  Levant,  c^crit  pir  nohie  homme  Je>in   CiiE'.NE^r    publié  et  nnnoiê  par  Cli.  Sliibilk,  de  l'fnMttut.  Un  beau  volume 

gr    m  S,  avec  pUnchi'S . lo  fr, 

Qut.!(]iie3  eicrapljtics  sur  papier  de  Hullandc  à }0  fr. 

IX.   -  LE  VIATEUR  EN  LA  l'LUS  GRANDE  PARTIE  DE  I/ORIENT 

Ou  les  voy.igci  de  l.oui»  V.\RrHK.\|.\.  l'ui'lii-  et  .ninoté  par  CIv  S-  uanii.  Je  rinstitui,  Iii-8,  pUnches jo  fr. 

I.e  même  icur  papier  de  HolUiidc ,...,...         40  fr, 

X.  "  VOYAGES  EN  ,VSIE  DE  1  Rt-RE  ODOIUC  DE  PORDEN'ONE 

KcligieUB  de  l'ordre  Je  Saint-Praa(r>ii,  publiis  et  annotés,  par  Henri  Cokiiiin.  In-8,  orné  de  dessins,  fac-similé  et  d'une  cane.  Un  fort  volume 
j-r.  iii-8,  avec  plarchci. 60  fi. 

XI.  -  LE  VOYAGE  DE  LA  TERRE  SAINTi; 

Conlpo^t'  p.ir  mcssire  Dems  Po>-mit  cl  achevé  par  messirc  Charles  l'iiii.ii'i'K.  seigneur  de  Clianipjrmny  et  Orandchamp.  procureur  Jti  très  puis- 
sant  seigneur  mesiire   Kobert  de  la  .Marck  (i;itj.  Publié  par  (.'h,  Si.hiieii,  de  l'Itistilut.  In-A,  planches         )D  fr. 

le  même  jur  papier  de  HnIIjndc 40  fr, 

„-ingtti,  nu/.  */f,  'JSurJiH  ti  C',  ru(  Gartiitr,^, 
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